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MONITEUR SCIENTIFIQUE 


QUESNEHVYILLE 
Journal des sciences pures el appliquées. — Travaux publiés à l'étranger, — Compte-rendu 
+ des Académies et Sociétés savantes. | “A 
Le Moniteur scientifique du D° QUESNEVILLE, adopté aujourd'hui 
dang les grandg centres manyfacturiers pour ses articles pratiques de ghimie, 
des tele tout ce qui regarde les arts chimiques, est ausel le vade-meçum 
es iaboratoires. | | 
Tous les articles qu'il contient sur les sciences physiques et chimiques sont 
écrits pour les savants et les industriels de profession. | 
Le prix de ce journal, qui paraît chaque mois, est de 20 fr. par an franco 
_ pour la France, et 25 fr. pour l'étranger. On peut s'abonner, soit à partir de 
| card a ti qui commence l’année, ou seulement à partir d'octobre de la 
même année. 


. Par MM, REVEIL, PARISEL et MÉHU 
saa — complète de cet annuaire, 1863 à 1874. 44 vol, in-18. Prix : 
Fe | 
L'année 1875, qui paraîtra en décembre prochain rédigé par le D° MÉHU, 
sera du même format et servira de re arme au Moniteur scientifique. 
Le prix sera de 2 fr. 50 franco par la poste pour la France, et se vendra à 


part. Quant à la collection de l'Annuaire, comme il en reste fort peu d’exem- 
plaires, elle ne se vend que complète en 11 volumes. | 


A Paris, rue de Bucy, 12, chez le DY QUESNEVILLE 


VIN 


TONI-NUTRITIF | | 
AU JUS DE VIANDE CONCENTRÉ 


Ce Win inaltérable contient sous une forme eondensée, digestive et | 
assimilable, tous les éléments organiques et minéraux qui 
se trouvent dans Verganisme. — Médicament-aliment d'un 
goût fort agréable. — Aliment complémentaire, excellent pour les 
enfants, les vieillards, les convalescents dont il relève et régularise les fonc- 
tions digestives; on peut en continuer indéfiniment l'usage sans inconvénients. 
— Fortifiant et reconstituant général remplaçant avantageusement la | 
viande crue, les ferrugineux, le quinquina, etc. — Employé avec succès dans 
toutes les maladies où la nutrition est en souffrance, spécialement dans 
l'anémie, la chlorose, la phthisie, le diabète, l'albuminurie, les 
divers états cachectiques, le rachitisme, la scrofule, les lon- | 
gues convalescences succédant aux maladies aiguës et aux fièvres 
| DÉPOT CENTRAL A LA PHARMACIE RUE HOCHE, 9, A VERSAILLES. 

Dépôt à Paris (vente en gros), MARCHAND, 220, rue Saint-Martin, — 
Se trouve dans toutes les pharmacies. — Prix : & francs la 


bouteille. 


ANNUAIRE 


TUBES LEVASSEUR 


Employés avec succès contre l’ASTHME, | 


- l'oppression, la suffocation, palpitations et 
toutes les affections des voies respiratoires, | 
ete. — 3 fr. la botte. 


NEVRALGIES 


Les Pilules antinévralgiques du Dr Cro- 
nier agissent toujours et calment les névral- 
gies les plus rebelles en moins d’une heure. 


_ Pharmacie LÉVASSEUR, rue de la Monnaie, 23. Paris. 


VINS SPÉCIAUX 


PRÉPARATIONS MÉDICINALES 
__ BASTIDE, Pharmacien à Béziers 


Médaillés à Exposition internationale 497$, éémimé pouvant retiplater les vins 
d'Espagne dans Jes préparations pharmaceutiques 


4° chaud comme les 
vins d’Espagne, et supporté par l'es- 
tomac comme le Bordeaux, unique 
pour la préparation des vins de quin- 
quina. Prix : 0 fr. 80 le litre. 

2° MUSCAT, plus moelleux, plus par- 
fumé et moins sirupeux que le muscat 
de Frontignan et de Lunel. Prix : $ 
_ & fr. 25 le litre. 


| 3° MALVOISIE, vin blanc sec etmoel- 


des vins diurétiques et amers, Prix : : 
0,65 cent. le litre. | 

Expéd. par bonbonnes de 40, 20; 
30 et 50 litres et parfits, 

Nota. — On peut faire expédier 
| du vin rouge de table excellent Mon- 


| 225 futaille 


GOUDRON RECONSTITUANT 
| AU CHLORHYDROPHOSPHATE DE CHAUX | 
Extrait non alealin préparé par BARBERON, phe= de l'École supérieure de Paris. | 
DySPEPSIES, NÉVROSES, PHTHISIE, MALADIES DES 0s : Il remplace | 


| l'huile de foie de morue. 


| Chaque cuillerée de notre Goudron reconstituant contient 4 
| de chlorhydrophosphate de chaux et équivaut à un verre d'eau 


| dron concentrée du Codex. 


ramme | 


Capsules de Goudron Barberon au guudron de : le flac, 2 fr. 
. Dans toutes les Pharmacies. — Gros : Maison ¥. THEURIER, rue Riquet, 49, Paris. 
|  Dévaté : Pliarmacie, 141, rue Montmartre, Paris. . 


leux, excellént pour la préparation . 


tagne, au prix de 80 fr. la pièce de | 


| 
Médaille d’argent à PExposition internationale de Paris 1895. | 
| 
| 


CHIMIE MEDICALE 


(50e ANNÉE) 


* 


A mes honorés Gonfrères 


Voilà un demi-siècle que je publie ce journal. 


J'aurais voulu m’arréter au bout d'une telle période, — ne je n'avais 
consulté que mes forces et mon grand âge, — mais l'accueil si flatteur 
et si sympathique que me font mes abonnés actuels : presque tous ont 
déjà renouvelé leur abonnement pour l’année 1876! puis, le nombre 

_ immense de documents que j'ai sous la main, m'obligent à continuer 
_encore une ANNÉE ma publication. 


D'un autre côté, _ j'ai les meilleurs encouragements de la part de 
nombreux et savants professeurs qui m’apportent leurs travaux, et ce 
serait mal a moi de ne pas les accueillir. 


L'année 1876, pour être la dernière, ne sera donc aude la moins inté- 
ressante de notre collection. 


Mes collaborateurs et moi, nous accueillerons avec ¢ reconnaissance | 
les nouvelles sympathies de nos anciens abonnés, s’ils daignent nous 
honorer de leur souscription pour cette année 1876, qui commence 
avec le présent numéro. | 


Mes vœux et saluts fraternels. ~ 


A. CHEVALLIER. 


Le 1° janvier 1876, 


s 
‘ 
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50° ANNÉE, N° | ne JANVIER 1876. 


JOURNAL. 


MÉDICALE 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE 


MONITEUR D'AYGIÈNE ET DE SALUBRITÉ PUBLIQUE 


RÉUNIS 


PHARMACIE 


École supérieure de pharmacie de Paris. 


La distribution des prix à l'École supérieure de pharma de | 


Paris a eu lieu le 18 novembre dernier. 


La séance a été ouverte par M. le directeur Chatin, qui a pro- 
noncé l'allocution suivante : 


Messieurs, 


Au premier rang des shilines usages dont notre vieille et bien 


chère Université de France s’enorgueillit de garder pieusement 


le souvenir, il faut compter celui qui nous rassemble chaque | 


année, maîtres et élèves, en un même jour de fête. 

Les maîtres s’y rappellent le temps, souvent, hélas! bien 
éloigné, où dans cette même enceinte, ils trouvaient la consé- 
cration de leurs premiers efforts; les élèves, en y recevant la 


récompense de leurs laborieuses études, viennent y prendre 


ET 
| 
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l'engagement de poursuivre courageusement celles-ci jusqu’au 
moment où, nous quittant, ils iront grossir les rangs des phar- 

 maciens savants qui sont l'honneur du corps. 
= Quant à ceux de vous, Messieurs, dont les hasards de ld lutte 
ont trahi les espérances, ils applaudiront aux succès de leurs 
camarades et se prépareront à prendre une revanche, que Dieu — 
ne refuse jamais, soyez-en sûrs, aux âmes pures : et vail- 
lantes. 

Durant l’année qui commence, vous doe: malheureusement 
continuer vos travaux dans des amphithéâtres dont l'insuffisance 
éloigne, dès les premiers jours, bon nombre d’entre vous, dans 
des laboratoires improvisés où vous yous entassez intrépidement, . 
_ bravant tout à la fois et les accidents des opérations chimiques, 
et le danger glorieux d’être ensevelis sous les ruines de la mai- 
son légendaire mais effondrée de Nicolas Houél. Combien nous 
est trop applicable ce mot de V. Cousin: « Nous sommes pleins 
de vie, et nous habitons dans des ruines! » 

Espérons que bientôt, dans un quartier plus central, nous 
verrons enfin s'élever une nouvelle École, plus en rapport avec 
les besoins multiples de nos études, et répondant aux légitimes 
exigences de l'enseignement moderne, récemment ne: et 
rendu le même pour tous nos élèves, 

Souhaitons d’y porter ensemble les traditions que nous ont — 
léguées nos devanciers, et de marcher comme eux dans la voie 
de la science et duprogrés. C'est sur ce vœu que je termine, ne 

voulant pas retarder davantage le moment ou vous allez recevoir 
des récompenses si bien méritées et vous souhaitant la bienve- 
nue pour l’année qui commence, et que vous couronnerez, j’en 
suis certain, par de nouveaux et féconds succés, garantie de v vos 
destinées. 

Les prix ont été distribués dons ordre suivant : 


CONCOURS GÉNÉRAUX. 


Troisième année : Premier prix, M. Demelle. — Deuxième 
prix, M. Genes. — Mentign_ayec honneur, M. Dardel. 
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Deuxième année : Premier prix, M. Leger. — Deuxième prix, 


M. Simonnet. — Mention avec honneur, M. Ruyssen. - 
Pvemière année: Premier prix, M. Degraëve. — Deuxième 
prix, M. Bourquelot. — Mention avec honneur, M. Lecœur. 
PRIX DES TRAVAUX PRATIQUES. 


Troisième année (chimie): Médaille d’or, M. Demelle, — 


Médaille d'argent, M. Gérard. — Médaille de bronze, M. Dar- 


del. — Mention avec honneur, M. Duvin. | 
Deuxième année (chimie) : Médaille d’or, M. Ruyssen. — 


Médaille d'argent, M. Dubuisson. — Médaille de bronze, M. Leger. 


— Mention avec honneur, M. Poulenc. — Mention avec hon- 
neur, M. Weill. 

__: Première année (chimie) : Médaille d’or, M. Guinochet. — 

Médaille d’or, M. Allain. — Médaille d'argent, M. Lepetit. — 
Médaille d'argent, M. Richard.—Médaille de bronze, M. Dumont. 

_— Médaille de bronze, M. Kuenemann. — Mentions avec honneur, 

MM. Barré, Gautrelet, Laboureur, Chiron. 

Première année (botanique) : Médailles d’or, MM. Bourquelet 
et Hariot. — Médailles d'argent, MM. Tarin et Mailfait, — 
Médailles de bronze, MM. Plisson et Liégard. — Mentions avec 
honneur, MM. Guignard, Masse, Richard, Labouré, Auvray, 
Guinochet. — Médaille argent M. Galimard, éiève des hautes 
études. 

Prix Desportes (botanique) M. 


PRE de l’exercice illégal de la médecine 
et de la pharmacie, | 


— 


Ce dénouement, déplorable à tant d’égards, devrait servir de 


leçon aux pharmaciens, trop nombreux encore, qui se livrent à 
une véritable exploitation de l'exercice illégal dans leurs 
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arriére-officines et méme au dehors. La pharmacie se nuit et se 

dégrade à quitter les voies traditionnelles, où devrait la main- 
tenir le souci de sa mission scientifique autant que sociale. 
Le pharmacien doit être l’auxiliaire et non le concurrent du 
médecin, leurs deux professions sont sœurs. Souhaitons sincè- 
rement que la réaction se fasse contre certaines promiscuités 
 honteuses qui révoltent, nous le savons, un grand nombre de 
consciences honnêtes. Il suffit, sur ce terrain, d’un peu d’éner- 
gie et de beaucoup d’union. La pharmacie bordelaise n’ y a 
lira pas, nous en avons la certitude. 

Nos autres affaires, Messieurs, ne sont pas abandonnées, loin 
de là; elles donnent tieu à une surveillance des plus sévères, 
nous pouvons vous l’affirmer. Dans aucune, nous n’avons pensé 
qu'il y eût lieu d'intervenir efficacement comme parties civiles ; 
c'était, au surplus, le conseil qui nous avait été donné. Vous 
ratifierez pleinement, croyons-nous, cette manière de voir. Sur 
un seul point, il se trouve que nous sommes en contradiction 
avec M. le Procureur de la République, que nous ne saurions 
d’ailleurs trop remercier de son actif et bienveillant concours. 
_ Parmi les deux ou trois médecins, complices déshonorés des 
somnambules, que nous avions signalés au parquet, se trouvait 
M. F..., qui n’est point docteur reçu en France et que le Corps 
médical de Bordeaux souffre impatiemment de voir à ses côtés. 
La question est complexe. M. F... est, parait-il, un annexé de 
Nice, et, à ce point de vue, sa situation est un peu plus inté- 
ressante, on ne peut le nier, que la plupart des autres médecins 
étrangers. Le ministre l’a donc autorisé tacitement à exercer en 
France. Voilà qui est bien. Mais une instruction dirigée contre 
lui a affectivement démontré qu’il agissait d’accord avec une 
somnambule; voici la subtilité : « Il fait porter le diagnostic, 
dit le parquet, par la somnambule, et rédige ensuite l’ordon- 
nance en la prenant sous sa responsabilité. Ces faits honteux 
ont été relevés par l'instruction, et pourtant un non-lieu a dû © 
être prononcé, la jurisprudence décidant que le docteur en mé- 

decine, quand il est présumé rédiger sérieusement une ordon- 
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‘nance dans ces conditions, couvre la situation tout entière de 
sa responsabilité. Il en en serait autrement, — ainsi s'exprime 


encore le parquet, — si on arrivait à démontrer qu’il a simple- 


ment apposé sa signature, sans examen, au bas d'ordonnances 


dues à la somnambule ou à ses complices non médecins. » C’est 


là, estimons-nous, une interpertration litigieuse, puisque la 
Cour de cassation a précisément jugé dans le sens con- 

La question reste donc pendante : nous la remettrons à 
l'étude avec l’aide de notre Conseil judiciaire, qui entrera en 
rapport direct avec l'honorable chef du parquet, et nous vous 
présenterons bientôt une solution à ce grave débat, auquel la 
France entière ne peut manquer de s'intéresser vivement. Res- 
tons convaincus que la loi voudra bien nous permettre de frap- 


per durement le confrère félon qui ne craint pas de eee: 


l’infamie sur toute une corporation. 


Tels sont, Messieurs, les premiers résultats matériels que 


‘nous vous apportons : on les trouvera positifs et réels, si l’on 
considère combien nos pas étaient mal affermis. Ils seront bien 
meilleurs, à mesure que nous irons, à condition d’y mettre un 


peu de patience. Quant à l'effet moral, on peut dire qu’il est con- 


sidérable ; une salutaire agitation entretenue dans les esprits, 
l'éveil donné à la justice locale, un peu de cette crainte biblique, 


commencement de la sagesse, inspirée aux charlatans, enfin 


pleine satisfaction donnée à l’un des vœux les plus pressants du 
corps médical, n'est-ce pas un résultat plus important encore, 
en même temps que la récompense de l’effort accompli? - 
‘Vous aurez seulement, Messieurs, remarqué comme nous, 
avec un étonnement pénible, que Bordeaux seul a fourni des 
matériaux pour cette grande et noble entreprise. Les campagnes 
sont restées muettes, malgré la publicité donnée par une circu- 
laire, à la création de vetre Comité d'action, auprès de tous les 


médecins du département. Et cependant, si les médecins de la 


ville souffrent de la concurrence illégale, les médecins des cam- 


 pagnes, comme les malades et pour une autre raison, en meu- 
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rent! A quoi tient donc cette enexplicable indifférence et cette 
impassibilité devant le danger, alors qu’on l’a dénoncé si sou- 
vent et qu'on s’en plaint si amèrement ? Hélas! nous ne nous 
en doutons que trop, — à la crainte, chimérique ou non, — | 
que l’intervention du médecin contre le guérisseur de l'endroit 
ne tourne à la glorification de celui-ci et à la confusion ou au 
_ détriment de celui-là ! Mais l'institution de notre Comité a pré- 
cisément pour but d’ôter à cette intervention tout caractère de 
dénonciation personnellé. Nos confrères, — nous le leur répé- 
tons avec insistance, — peuvent hardiment s'abriter derrière 
nous ; qu’ils nous envoient seulement des pièces, avec le plus de 


preuves possible; leurs noms ne seront même pas, publiés et ae 


. nous leur assurons le secret le plus absolu. 

Nous avons bien reçu deux lettres dela campagne : l’une, te 
_M. Landeau, d’Eysines, qui, en nous accusant réception de la 
circulaire de l’Association, nous apprenait qu'il avait aussitôt 
averti les médicastres, tant laiques que religieux, de sa com- 
mune, et les avait menacés du poids de notre colère, s’ils avaient © 
le front d'y revenir. Ce sentiment partait assurément d’un bon 
naturel, mais nous avons pensé que la condamnation aurait pro- 
duit beaucoup plus d'effet sur ces esprits grossiers. L'autre 
lettre, une page de philosophie celle-là, était de M. Grezeau, de 
Saint-Macaire. M. Grezeau pense que nous n'arriverons qu’à 
grandir les charlatans, à les hausser à notre taille, en les tra- 
quant de la sorte; le meilleur moyen, selon lui, de détruire le 
charlatanisme, c’est d’instruire le peuple. Il y a du vrai dans 
cette pensée, mais, hélas! la clientèle de beaucoup de ces méde- 
decins burlesques se recrute si fréquemment parmi les gens 
instruits et distingués, qu’il est permis de se demander si le re- 
mède est héroïque et vraiment infaillible. Dans tous les cas, il 
nous a paru se rapprocher un peu trop du procédé fataliste des — 
Arabes qui regardent brûler la maison, en attendant sans doute 
qu'on ait trouvé le moyen d’empécher le combustible d’entrer 
en conflit avec le comburant. . 

Non, non ! Alphonse Karr a dit avec esprit, à propos de l’abo- 


C2 
| 
| 
. 
j 


4 


lition de la peine de mort : « Que Messieurs les assassins come 
mencent !» Appliquons le motaux charlatans, et en avant contre 


eux, jusqu’à ce qu ils aient commencé! 
Ce sont des actes qu'il faut, et non pas des discours! Quel- 
ques-uns de nos amis ont trouvé que notre Comité ne parlait 
pas, ne se réunissait pas, ne s’agitait pas assez : est-il donc si 
. indispensable de tant parler, et ne parle-t-on pas trop déjà en 
France? On aime beaucoup aussi, dans notre pays, à donner la 
procuration de ses affaires, à déléguer ses pouvoirs à quelques- 
uns, lesquels Jes transmettent volontiers a deux ou trois, 
voire à un seul. C’est une République que nous formons, 
Messieurs, par notre Association : chacun doit y apporter sa 
pierre, les Aristarques tout comme les autres. Chacun de nous 


_doit prendre la peine de rassembler Jes documents susceptibles 


de valoir en justice, et de les adresser au Président du Comité. 


nel : 
1° Le nom et la demeure du médicasire ; . 


20 Le nom, la profession et la demeure de la personne qu’il 


a traitée; 
3° La nature de la maladie; — 
4° Les conséquences du traitement; 
5° Le nom, la profession et la demeure des témoins; 
6° Les ordonnances faites ; 


7° Le plus grand nombre possible de faits, dans l’année, 


contre le même médicastre. 
Armés de ces preuves, nous, vos représentants, nous nous 


chargerons du reste, sans qu’il y ait besoin d’un grand cliquetis 


de mots et de gestes, ni d’un fracas d’éloquence. 
J’ai terminé, Messieurs, et je vous demande bien pardon d’avoir 


abusé, plus longtemps que je ne voulais et que je ne lavais 
promis, de votre large indulgence. Mais je tiens à vous dire 
en finissant : Avoir l'oreille du parquet, c’est bien! mais se tenir 


prêt, s’il le faliait, à agir par soi-même, c'est mieux encore. 
Notre institution est née viable, elle a reçu l'approbation de 


LA 


Ces documents doivent comprendre, je le ses après M. Jean- 
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toute la Presse médicale et celle, non moins encourageante, de 
quelques Sociétés voisines, elle a déjà porté ses fruits; mais 
Dieu! ne retombons pas dans les erreurs passées, et gardons- 
nous, dans la bonne comme dans la mauvaise fortune, de tous 
sentiments excessifs. Je parlais tout à l’heure d’hérétiques, 
Messieurs, c’est bien cela! C’est une longue croisade que nous 


avons, en effet, à entreprendre au nom du droit, de la raison et 


de la santé publique ; dans cette guerre sainte, votre Comité de 
défense aura été, si vous le voulez, votre Pierre L’Ermite, et je 
ne connais pas de plus beau cri de ralliement à vous gel | 
que le suivant : « La solidarité le veut.» 


DrR, SAINT-PHILIPPE. 


Bordeaux, le 14 novembre 1875. 


_ Délivrance de médicaments par un médecin. 7 


« Saint-M..., 16 novembre 1875. 


« Monsieur le Rédacteur en chef, 


« Veuillez, je vous prie, étre assez bon pour élucider la 
question suivante dans un prochain numéro de votre estimable 


 - journal : Distant de plus de 7 kilomètres de toute officine de 


_ pharmacie, je tiens à la disposition de mes malades tous les mé- 
dicaments que je puis être appelé à leur donner. Or, un phar- 
macien des M,...., dans une conversation que nous avons eue 
ensemble, me conteste : 1° ce droit, de tenir des médicaments; 
Qo il donne lui-même en dépôt à un épicier, mon voisin, des em- 
plâtres thapsia, vésicatoires et autres remèdes similaires, préten- 
dant qu’il peut sous sa responsabilité faire ce dépôt. 
« Agréez, etc., | 
«J, Bicep M. 6. 
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L'article 27 de la loi du 21 germinal an XI (11 avril 1803) est 


ainsi conçu : 


«+, 


Les officiers d de santé tablis dans des bourg, villages ou com- 
_munes où il n'y aurait pas de pharmaciens ayant officine ouverte, 


pourront, nonobstant les deux articles précédents, fournir des 
médicaments simples ou composés aux personnes près desquelles 


_ ils seront appelés, mais sans avoir le droit de tenir une ne 


En autorisant les officiers de dus la loi n’a pas voulu, bien 


entendu, exclure de l'autorisation les docteurs. L’exception est 


pour ceux qui légalement ont le droit d'exercer la médecine. — 
Il est évident que le législateur n’a eu qu’un but: faciliter aux 


malades, par tous les — possibles, un secours complet et 


immédiat. 
Le médecin ne peut jamais avoir d’officine ouverte; il ne doit 


fournir des médicaments qu’à ses malades et tout autant qu'ils 


sont éloignés d’une pharmacie (1). 


De nombreux arrêts ont décidé que lé médecin autorisé d'avoir 
une pharmacie chez lui ne peut fournir que des médicaments 


réputés d’urgence, et a prohibé la vente des produits pharma- 


ceutiques divers que le public viendrait lui acheter. Si le méde- — 
cin débitait toutes drogues et a tout venant, il sortirait du cas 
exceptionnel que lui accorde la loi du 21 germinal an XI, pour 


tomber sous le coup dela déclaration du 25 avril 1777, article 6, 


dont nous allons nous occuper à propos de la deuxième question 


— par notre confrère. 


Cet article est ainsi CONÇU : 
Défendons aux épiciers et à toutes autres personnes de fabri- 


quer, vendre et débiter aucuns sels, composition ou préparation 


entrantes au corps humain en forme de médicamens, ni de faire 
aucune mixtion de drogues pie pour administrer en forme 


4) La loi ne précise pas cette distance; le Congrès médical l'avait fixée à 


8 kilométres. 
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de médecine, sous peine de 500 livres d'amende ét de plus — 
grande s’il y échoit. | | 


D'autre part, à l'art. 33 de la loi du 21 mr an XI, il est 
dit : 


Les éviciors et droguis tes ne pourront vendre aucune compo= 
sition ou préparation pharmaceutique, sous peine de 500 fr. 
d'amende. Ils pourront continuer de faire le commerce en gros. 
des drogues simples, sans pouvoir néanmoins en débiter aucune 
au poids médicinal. | 


Il est donc parfaitement défendu à quiconque n'est point 
muni du diplome de pharmacien, de vendre ou préparer des — 
médicaments. — Un pharmacien n’a pas plus le droit, même 
sous sa responsabilité, de faire débiter par un autre des produits 
pharmaceutiques. — Pour qu'il y fût autorisé, il aurait fallu 
que la loi lui permit de tenir ouvertes plusieurs pharmacies; 
elle ne l’a point voulu, puisqu'elle précise. — « Nul ne pourra - 
« obtenir de patente pour exercer la profession de pharmacien, 
« ouvrir UNE officine de pharmacie, préparer, vendre ou débi- 
« ter aucun médicament, s'il n'a été reçu suivant les formes 
« voulues jusqu’à ce jour, etc., etc. » (ari. 25, — loi du 
21 germinal an XI). 

Ainsi donc, tout ‘épicier, droguiste ou autre non pourvu d 
diplôme de pharmacien et qui débite des préparations pharma- 
ceutiques, est en contravention, et, comme tel, à défaut de 
peine spéciale désignée par le législateur, devient passible 
_ d’une amende de simple police, amende répétée autant de fois 
qu’il y a eu de contraventions constatées. 

Quant au pharmacien, la loi ne lui permettant d'ouvrir 
qu’UNE officine, il ne peut à fortiori couvrir de son titre le 
premier dépositaire venu de ses produits pharmaceutiques. 
Bien téméraire serait celui qui se croirait à l'abri sous une si 
faible égide. 


Dr C. MENECIER. 


. 
» 
‘ 
— 


— 


. 23° Banquet de l'Association confraternelle des internes 
_en pharmacie des hôpitaux de Paris. 


Ce banquet, qui a eu lieu le 15 décembre, chez Véfour- 
Tavernier, a été présidé par M. Chevallier, membre de l’Aca- 
démie, du Conseil de salubrité, professeur à l'École de — 


_ Cie, reçu interne en 1814. 


Les internes des hôpitaux, les pharmaciens de diverses oies 


tés, qui sont ou ont été internes, étaient au nombre de cent 


cinquante-six. Vingt-huit étaient venus des départements. 
Tous ont été heureux de trouver à cette réunion M. Chatin, 
directeur de l’École de pharmacie, qui fut d’abord interne, puis 
pharmacien en chef des hôpitaux. 
Après quelques mots du Président qui furent applaudis, de 
nombreux toast furent portés et accueillis avec enthousiasme. 
Nous croyons devoir donner ici une idée de Association 


confraternelle des internes des sient oi en faisant connaitre 
Ses 


STATUTS DE L’ASSOCIATION © 


« 21. Il existe entre les anciens Internes et les Internes en 
pharmacie en exercice des hôpitaux de Paris une. Association 


amicale ayant pour but de resserrer les liens de conffaternité qui 


les unissent, de secourir les membres tombés da 
et de venir en aide à ceux qui pourraient avoi 
— Les Internes nommés au concours font seul, 
Cciation. 

« 2 Il. Chaque année, le 15 décembre, la Société se réunit 
en Assemblée générale dans un Banquet présidé par le plus 
ancien Interne. | 

«3 IT. La Société est administrée par un Conseil élu pour 
deux années et renouvelé par moitié dans chaque Assemblée 


le malheur 
esoin d'appui, 
tie de l’Asso- 


\ 


_ générale, le Secrétaire et le Trésorier seuls étant immédiatement — 
rééligibles. 

« 3 IV. Les fonds de la Société sont consjitués : 

« 1° Par la cotisation spéciale au fonds de secours et ES 
en même temps que la souscription au Banquet ; 

« 20 Par des dons volontaires : 

_« 80 Par le capital acquis et ses intérêts. 

« 2 V. Les distributions de secours pécuniaires sont faites 
sur l’avis et par autorisation du Conseil; elles ne peuvent, en 
aucun cas, dépasser, pendant l’année, la moitié du fonds de 
réserve, — Les demandes de secours doivent être adressées au 
Conseil d'administration, au besoin par l'intermédiaire du Secré- 
taire ou du Trésorier. » 

Cette Association bien modeste poursuit paisiblement le cours 
de son existence; répandant sans bruit ses bienfaits dans la me- 
sure du possible. | 

Bien, que comme beaucoup d'autres Sociétés, elle ne side | 
_ pas la ressource de cotisations régulières, grâce à la générosité 


_de nos collègues, son petit capital s'agrandit, ce qui lui permettra 


au besoin d’être utile à des confrères malheureux. 


Anniversaire de la mort de Parmentier. 


Antoine-Augustin Parmentier, né à Montdidier, en 1737, se 
distingua comme pharmacien militaire; il devint successivement 
pharmacien en chef de l’hôtel des Invalides, président du Con- 
seil des armées, administrateur des hospices. Ayant publié des 
travaux remarquables, il finit par arriver à l’Institut. Mais tout — 
cela serait aujourd’hui à peu près oublié, sans le service qu’il a 
rendu à l'humanité et spécialement à son pays, en y propageant 
avec un zèle et une persévérance. infatigables la culture de la 
pomme de terre, | 


- 


> 
. 
. 
- 


pes 


Ce précieux végétal avait été trouvé par les Européens dans ~ 


les hautes plaines des Andes, où il croissait de lui-même et où 
il était utilisé par quelques peuplades du Pérou, de la Bolivie et 
du Chili. Il fut importé en Europe dès le seizième siècle; mais 


bientôt on se figura que c'était un Rat insalubre et on y 
renonça. 


Cependant, au commencement du dix-huitième siècle, de 
nouveaux tubercules ayant été apportés en Angleterre, sa cul- 
ture fut définitive -et s’étendit même un peu en Allemagne, 
mais avec une extrême lenteur, én sorte que le succès de cette 


culture en Europe est réellement dû à Parmentier. Lorsqu'il 


s’y dévoua, en 1763, on ne regardait, en France, la pomme de 
_ terre que comme un objet de curiosité. Parmentier en entreprit 
Ja culture sur une vaste étendue (cinquante arpents) de la plaine 

des Sablons; les fleurs, qui se produisirent en grande quantité à 
l’époque de la floraison, attirèrent l'attention, et Louis XVI, à 


qui Parmentier en offrit un bouquet, en orna sa boutonnière. 


Bref, Parmentier, qui vécut jusqu’au 20 décembre 1813, eut 
avant de mourir la satisfaction de voir ses philanthropiques 
efforts couronnés du plus complet succès. 


= Les travaux de Parmentier ne portent pas seulement sur la 

pomme de terre; il fit connaitre le parti qu’on peut tirer pour 
l'alimentation, du mais, de la châtaigne, de Feu, du vin, du 
lait, du sirop de raisin. 


Son travail sur la boulangerie, publié sous le titre du Parfait 
‘ Boulanger, en 1778, contient des détails du plus haut intérêt. 
Parmentier a fait connaître la mouture économique; il décida 


le gouvernement d’alors à établir une école pratique de la bou- 


langerie. 
La propagation de la culture de la pomme de terre a eu pour 


résultat de prévenir la famine en France, elle lui vaudra la 


reconnaissance éternelle de la population. 


Deux statues de Parmentier ont été édifiées as sa mémoire : 
l’une se trouve à l’École supérieure de pharmacie, l'autre à 


- 


Montdidier; de plus, un trés-beau portrait du philanthrophe se. 
trouve dans la salle des actes de e l'École de pharmacie. 
AC. 


TRIBUNAUX 


Consultation. 


: 


AFFAIRE BOUFFON Er BERAUD contre CAUSSE 


Nous, Jean-Baptiste Chevallier, chimiste, membre de l’Acadé- 
_ mie de médecine, du Conseil de salubrité, professeur à l'École 

de pharmacie, officier de la Légion d'honneur, 

Consulté par MM. Bouffon et Beraud, négociants en vins à 
Bercy, sur le plâtrage des vins en général et particulièrement sur 
les vins vendus à MM. Bouffon et Beraud, par M. Causse, vins 
qui ont été le sujet de rapports faits par M. Bejot, dégustateur, 
par M. Lhote, chimiste expert, enfin par M. Prax, prêtre et chi- — 
miste, Garcin, ingénieur civil, Béchamp, professeur de chimie à 
la Faculté de médecine de Montpellier, déclarons sonner notre 
avis en honneur-et Conscience. 

Je vais d’abord dire pourquoi j'ai été consulté thé: cette 
affaire. En 1874, je fus chargé par M. Fabien, négociant en vins, 
de faire l'examen des vins qui lui avaient été livrés. Je m'en 
occupai avec d'autant plus d'intérêt et de soins que j'avais déjà 
eu à m'occuper de vins plâtrés qui avaient déterminé des indis- 
positions aux personnes qui en avaient fait usage. Je reconnus 
que le vin qui m'avait été envoyé par M. Fabien avait un mau- 
vais goût, et que c'était un vin plâtré; je consignai ces faits dans 
un rapport. D'autres expérimentateurs furent chargés de — 
l'examen du même vin; M. Bejot, dégustateur, qui n’avait pas à 
se prononcer comme chimiste, déclara dans son rapport que:le 
_ vin qu’il avait à examiner laissait à la langue et au palais un 
mordant très-prononcé, qu’il attribue à ce qu’il a été plâtré ; que 


‘ 
a. 
| 
‘ 
a 
| | 
‘ 
. 


l'abus du platrage n'est pas moins nuisible au vin qu'il ne l’est 
aux consommateurs auxquels il est livré; qu'il a de‘plus un goût 
_d’amertume et de croupi qui n’a aucune analogie avec le goût 


d’herbage et de terroir particulier à des contrées vinicoles qui 


produisent des vins d’une saveur toute particulière ; qu’il a en 
outre constaté que quelques-uns des demi-muids qu’il a dégustés 
avaient un principe de Pi pp principe auquel il attribue 
le développement de l’âcre 
_ dans la dégustation de quarante-six demi-muids contenant le 
vin sur lequel il était appelé à donner son appréciation. 

M. Lhote déclare : 1° que le vin vendu par M. Causse, de Nar- 
_ bonne, à MM. Bouffon et Beraud, a été trop fortement platré; 
2° que sous l'influence de ce platrage excessif, sa composition a 
été profondément modifiée, et qu'elle ne peut être assimilée à 


celle du vin naturel, puisqu'il ne renferme pas de crème de 


_ tartre, élément qu’on rencontre dans tous les vihs naturels; 
3° que ce vin contient en forte proportion du sulfate de potasse, 


nuisible à la santé; 4° que ce vin, en raison de sa composition 


et de ses propriétés, ne doit pas étre considéré comme un vin 
potable. 


MM. Bechamp, Prax et Garcin, déclarent que le vin livré par 
M. Causse à MM. Bouffon et Beraud élait fortement platré; la 


conclusion à établir, après ce résultat, était que ce vin n’était © 


pas du vin naturel, En effet, MM. Bechamp, Prax et Garcin ne 
pouvaient ignorer que le vin plâtré, et surtout le vin fortement 


_ plâtré, n’a plus la composition normale du vin; en effet, ce | 


liquide, ainsi que les expériences chimiques l’ont démontré, 
ne contient plus de crème de tartre (de bitartrate de potasse) 


ni de phosphates, sels qui existent dans les vins naturels, 


mais du bisulfate de potasse qui est un sel purgatif, dont l'ac- 


tion sur l'économie a été signalée par les thérapeutistes les plus — 


éminents. 


. MM. Bechamp, Prax et Garcin, au lieu de signaler au tribunal 
celte altération du vin qu’ils avaient à examiner et son change- 
ment de nature, ont cherché à excuser le platrage, cette si al 


et de l’amertume qu’il a constatées 


— 
| 
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tion malsaine qui dénature le vin et qui lui donne: des qualités 

nuisibles, s'expriment de la manière suivante : Le platrage étant 

une opération adoptée par les pratiques et usages bien connus du 

commerce des producteurs de vin, ils ne croient pas devoir le 
considérer comme falsifié. 


Par suite de l'application de cet axiome sans doute adopté par 


les experts, il sera libre aux vignerons de changer la nature 
d’un liquide alimentaire, de telle façon qu’il puisse nuire à la ¢ 


santé de ceux qui en font usage, et surtout à la santé des indi- 


_ vidus d’une faible constitution ou des enfants, des — et 
des malades. 


Nous pensons qu'il est utile avant toute chose de faire con- . 


naître que, membre du Conseil d'hygiène et de salubrité, j'ai 
porté mon attention sur tout ce qui peut être nuisible à la santé; 
je vais faire connaître : 1° les faits observés à propos du platrage 
des vins; 2° les opinions émises par de savants hygiénistes sur 
la nature du vin platré; 3° sur ses effets et sur les mesures qui 
devraient être prises pour obtenir que cette méthode, si elle 


n’est pas proscrite, soit le sujet d’études faites dans les localités 
où se pratique le platrage; qu’il serait surtout indispensable que 


_le vin ainsi platré ne fût vendu qu’avec une dénomination qui en 


fasse connaître la nature. Chacun alors serait averti et libre d’en 


faire usage ou d’en refuser l’achat. 

Nous ne ferons pas ici l’historique du platrage. Quelques-uns 
_ des défenseurs de cette méthode prétendent qu'on a plâtré de 
tout temps le jus du raisin; nous dirons, en réponse à cette 
assertion, qu'ayant été pendant plus de vingt ans chargé, à 
Paris, d'examiner les vins saisis chez des débitants, nous en 
trouvions quelques-uns allongés avec de l’eau de puits qui, con- 


tenant des sulfates et qui traités par les sels barytiques, fournis- 


saient un précipité insoluble dans l’acide azotique, tandis que 


beaucoup d'autres ne précipitaient pas; cone: ces’ 


n'avaient pas été plätrés. 


Selon nous, le plâtrage des vins dans l'Hérault et dans d’autres 


départements, s’est répandu par suite de la publication faite 


| f 
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en 1839, d’une brochure d’un sieur Serane (1). Dans cette de: 


chure, l'auteur, s’emparant d’un usage pratiqué dans un très- . 


petit nombre de localités, procédé qui dans d’autres avait été 
employé, puis abandonné, s’annonçait comme titulaire d’un 
brevet qu’il qualifiait du titre de Nouvelle méthode de vinifica- 
tion. Cette méthode, c'était le platrage qui, suivant lui, presen 
tait les avantages suivants ; 

1° Augmentation considérable du produit des récoltes: 

20 Plus grande vivacité de la couleur du vin; — 

30 Avaralsemnent à du principe alcoolique, garantie de conser- 
vation ; 

40 Réduction des lies et limpidité presque inaltérable des 
vins, ce qui les sauve des maladies naturelles et accidentelles 


auxquelles ils sont sujets, en évitant par là la voimhation de | 


qualité et surtout l'acidité, 
Son but, en créant et en cherchant à répandre sa méthode, 
était, disait-il, moins un objet de lucre particulier pour lui qu’un 


objet d'utilité générale, puisque son application contribuerait à — 


accroître la richesse des grands propriélaires, en améliorant par 
son emploi le sort de la classe moyenne. | 


Toutefois, ce bienfaiteur de l'humanité terminait sa Spam | 
_ gon en déclarant n’accorder les droits d’exploiter sa méthede 


qu'à des souscripteurs qu'il divisait en quatre catégories, se réser- 
vant de poursuivre ceux qui ne lui accorderaient pas le tribut 
qu'il imposait aux vignerons. 


Les promesses que contenait la brochure Serane étaient sé- 
duisantes; c’est, selon nous, cette publication qui fut la cause | 
de la multiplication de l'usage du plâtrage du vin et les qu | 


quences qui en découlent. 
Le plâtrage du vin s'étant répandu, bientôt de 


sur les résultats de cette manipulation furent publiées. 


La première de ces observations est due à M. Limousin- 
Lamothe (de Saint-Affrique), qui pensait que le sulfate de chaux 


introduit dans le jus de raisin ne changeait pas de nalure, et res- 


(1) Librairie de Bouchard-Huzard, rue de l’Éperon, n° 7, 
| 2 


~ 


‘ 
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tait à l’état de sulfate de chaux, qui se dissolvait dans le vin. Tl 
n'avait pas prévu qu'il y aurait là formation de tartrate de chaux 
et de bisulfate de potasse. M. Limousin a fait connaître et réfute 
des publications faites dans l'Indicateur de l'Hérault et dans 
le Courrier de l’Aude. Le rédacteur de!’ Indicateur de l'Hérault, 
tout en avouant : 1° que le plâtrage est pratiqué d’une manière‘ 
générale; 2° que les vius plâtrés sont fort désagréables à boire, 
établissait cependant que ces vins sont inoffensifs. Le rédacteur 
du Courrier de l’Aude fait le même aveu; mais il ajoute, à tort ou 
à raison, que les populations ont une répulsion instinctive pour 
les vins platrés, et que si Ja consommation en est si grande, c’est 
que le public ignore que cette opération est si généralement em- 
ployée ; toutefois, ce journal cite des conclusions attribuées à 
M. Girardin, desquelles il résulte que le vin ordinaire ne peut 
dissoudre plus de trois grammes de plâtre par litre, et que cette 
quantité n’est pas assez forte pour produire des effets facheux 
sur la santé, lorsque ce vin est bu en petite quantité et en mélange 
avec l’eau. Nous ne savons si dans ses conclusions M. Girar- 
din a admis la présence du plâtre; s’il l'a fait, il ne s’est pas 
rendu compte de la conversion, du sulfate de chaux et de 
la crème de tartre en tartrate haux et en bisulfate de 
potasse. | 

M, Limousin-Lamothe s'élevait cependant: centre ces conclu- 
sions et faisait observer que, même d’après les conclusions de 
M. Girardin, il serait nuisible lorqu’il est bu pour le besoin et 
sans eau. 

M. Limousin établit que les tonneaux qui serviraient à livrer 
ce vin, devraient porter une étiquette avec ces mots : Vin qui 
doit être bu en petite quantité et mêlé à de l’eau (1). 

M. Limousin-Lamothe avait fait observer que les vins plâtrés 
contiennent de l’alun, par suite de la présence de l'alumine dans 


(1) Nous avons dû rechercher si l’existence de l’argile dans les plâtres avait 
été constatée. Nous avons trouvé dans le t. XIV, p. 301, de la Revue scientifique 
et industrielle, que la chaux sulfatée de Fitou (Aude), a été analysée par M.Bouis, 
et qu’elle contient 23 d’argile pour 100. 
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les plâtres employés, il cite des expériences qui démontrent un 
danger (1). 

Batilliat, dans sou Traité des vins de la Somnus, 1846, signa- 
lait l'emploi du plâtre; il cherchait à expliquer cet emploi, et il 


terminait son article par ces mots significatifs : Qu'il laissait 


aux savants et aux chimistes du Midi, le soin d'étudier la ques- 
tion; que, pour lui, il pense provisoirement qu’on ne doit se ser- 
vir du plâtre que pour garnir le fond des futailles contenant du 
vin qui doit voyager. 

M. Barral, chimiste, membre de la Société dntesiigess 
pour l'industrie nationale, qui a été consulté sur les eaux-de-vie 
de Cognac, de sorgho, et sur les vins platrés, s’exprimait de la 
‘manière suivante : 


« I faut être très-réservé quand il s’agit d'ajouter quelque 


élément à un produit fourni par la nature ou préparé, de temps 
immémorial, par des procédés traditionnels; ainsi nous compre- 
nons parfaitement que plusieurs tribunaux se soient récemment 
prononcés contre le plâtrage des vins, qu'au contraire les tribu- 
naux de Montpellier ont déclaré licite. 

« Un rapport d’excellents chimistes, MM. Bérard, Chancel et 
Cauvy, a conclu, il est vrai, que le platrage exercé done le Midi 
ne communiquait presque aucune qualité nuisible à la santé de 
ceux qui en font usage. Nos honorables collègues ont été trop 
loin; reconnaitre que le platrage a pour effet, par suite d’une 
_ double décomposition, de remplacer dans le vin une grande partie 
du bitartrate de potasse, qui s’y trouve naturellement, par du 
sulfate de potasse, c’est prouver qu’on n’a plus de vin véritable. 

« Sans doute on peut dire que, puisque cette opération donne 


au vin la propriété de se mieux garder, elle produit un réel . 


avantage; mais le consommateur n’en boira pas moins une dis- 
solutiou saline à la: place d'une autre. Or, quoi qu’en aient dit 
MM. Bérard, Chancel et Cauvy, le sel de duobus, le sulfate de 
potasse, est bien autrement actif que le tartre, et il ne saurait 


être indifférent d’ingérer l’un au lieu de l’autre. Rien ne prouve | 


(1) Journal de Chimie médicale, 1856, p. 467 et suivantes. 


{ 
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d’ailleurs que le plâtrage ne produise pas ercore d’autre altéra- _ 
tion, n’enlève pas, par exemple, l'acide dont M. Pasteur vient de 
démontrer la production dans la fermentation vineuse. Ainsi 
point d'introduction d'agent quelconque dans le vin, non plus 
que dans le cognac, tel est le principe dont on ne doit pas se 
départir ; en agissant autrement on n’a plus de vrai vin. 

« Pour soutenir le contraire, il faut descendre au niveau moral 
qu’affichait, dans notre dernier numéro, une lettre venue des de 
bords de la Garonne. » | 
_ L'opinion de M. Barral fut le sujet de séesiiris qui le déter- | 

minèrentià publier le dire suivant à la suite de la lettre : 

« Nous remercions notre éminent confrère, de l’approbation 
qu'il veut bien donner à notre opinion sur les vins plâtrés. A l’oc- 
casion de cette opinion, on nous écrit pour nous dire que nous 
paraissons mettre obstacle au progrès en déclarant que le vin vé- 
ritable était la liqueur préparée par les nrocédés traditionnels. On 
s’est trompé, nous ne nous opposons nullement à ce qu'on per- 
fectionne ces procédés, à ce qu’on les change même si cela était 
possible; mais nous voulons que le produit reste d’une compo- 
silion identique à celle qu'il a loujours eue. Ainsi, quand on 
substitue du sulfate au tartre, on n’a plus de vin véritable. Ainsi 
encore, si les proportions d’eau et d'alcool par rapport à celle des 
autres éléments varient, augmentent ou diminuent, on n’a pas non 
plus de vin véritable. 


Opinion de M. Payen, membre de l'Institut. 


L'opinion de M. Payen se trouve dans une lettre à M. Barral, 
insérée dans le Journal d'agriculture pratique, du 5 mars 1858. 

Voici le texte de cette lettre : | 

« Permettez-moi de vous dire que je partage complétement 
votre avis en ce qui touche les vins plâtrés. Je ne puis croire que 
le sulfate de potasse, sel amer purgatif contenu dans les vins, 
soit l'équivalent, pour l’hygiène, du bitartrate de potasse, dont 
on connaît la saveur aigrelette agréable; il me semble peu 


| 

| 

| 

| 

| 

| 
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probable qu ‘aucun consommateur, en connaissance de cause, 

vouldt accepter du vin platre pour du vin naturel, » 

M. secrétaire du Conseil d'hygiène de 
Saint-Étienne, et de M. Thiraut, pharmacien-chimisie du 
Conseil d'hygiène (1). 


Ces chimistes sont d’avis que le platrage des vins constitue 
une falsification nuisible à la santé. 


Opinion de M. Lévy, médecin consultant de l’empereur, inspec- 
teur du service de santé de l’armée, directeur de l’école impé- 
riale d'application de médecine et de pharmacie militaires 
(Val-de-Grâce), ancien directeur du service médical de l’ar- 

d'Orient, grand officier de la Légion d'honneur, membre 
et ancien président de l’Académie impériale de médecine, 
vice-président du Comité d'hygiène et du service médical des 


hôpitaux civils, membre du Comité consultatif d’hygiène 


de France, du Conseil de salubrité de la Seine, officier ve 
l'instruction publique, etc. 


Ce savant hygiéniste, dans son Traité d'hygiène publique et pri- 
vée, 5e édition, 1869, exprimait ainsi son opinion, page 679 : « Le 
plâtre joue un rôle considérable dans la fabrication des vins du 


Midi. En 1854, des rapports administratifs firent connaître au 


ministre de la guerre qu'il ne s’offrirait, dans les départements 
du Var et de l'Hérault, des Pyrénées-Orientales, etc., que. des 
vins plâtrés aux adjudications pour la fourniture des vins à l’ar- 
mée d'Afrique. Chargé d'examiner cette question (2), j’ai cons- 
_ taté que cette pratique de vieille date, et consistant à saupoudrer 
de plâtre le raisin sur le fouloir, ne s’applique qu’aux vins de 
chaudière ou les moins généreux, aux vins moisis, et non aux 

(1) Mémorial de la Loire, avril 1858. | 

(2) Voyez Rapport au ministre de la guerre sur les vins plâtrés (Mémoires de 


médecine, chirurgie et pharmacie militaires. — 1854, t. XIII, 2° série, 
page 160), 
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bons vins de bouche, ni à ceux que les propriétaires réservent 
pour leur propre consommation. Les proportions de plâtre que 
l'on ajoute au raisin sont variables suivant diverses circons- 
tances; la moyenne est d'environ 2 kilogrammes pour 100 kilo- 
grammes de raisin. Si la saison a été humide et pluvieuse, si le 
raisin, au moment de la récolte, a été mouillé, si la maturité n’est 
pas arrivée à terme, on force la proportion; si, au contraire, la 
saison a été chaude et sèche, on diminue la quantité de plâtre. 

Usité dans presque tout le midi de la France, le plâtrage a pour 
effet d’aviver la couleur du vin, d'augmenter sa vinosité et de 
favoriser sa conservation; aussi est-il adopté par tous les proprié-- 
tairus de crûs médiocres ou mauvais. 

Les ‘intérêts du consommateur sont-ils également sauvegardés 
par cette pratique? Grâce à elle, tous les vins défectueux qu'on 
ne pouvait ni garder ni tansporter peuvent arriver jusqu à lui; 
mais ce n’est pas tout : la crème de tartre, qui joue un rôle im- 
portant dans la composition naturelle du vin, a été remplacée, 
dans le vin plâtré, par du sulfate de potasse. Ainsi, abondance 
plus grande des vins naturellement mauvais, disparition de l'un 
des principes essentiels du vin remplacé par un sel que la théra- 
peutique repousse comme un purgatif irritant : voilà ce qu'il y 
gagne. 

Dans cette lutte inégale entre les intérêts du producteur et 
ceux du consommateur, ce dernier doit inévitablement succom- 
ber si la loi ne le protége. Qu'il apprenne, par une marque 
spéciale de la barrique, la composition du liquide qu’il achète, 
et qu'il payera du moins à sa juste valeur, s’il ne le repousse 
instinctivement. Nous considérons comme tromperie sur la qua- 
lité de la chose vendue, le vin plâtré vendu sous le nom pur et 
simple de vin ; nous considérons, de La les vins plâtrés comme — 
insalubres » 


Michel Lévy. 
(1) Des vins plâtrés, analysés au laboratdire du Val-de-Grâce, ont donné de 


4 à 6 grammes de sulfate de potasse par litre. Généralement, le vin du commerce 
renferme très-peu de ce sel. 


2 
‘DE: 


Opinion de M. Casterat. 


M. Casterat, chef de la dégustation des alacant attaché’ la 


préfecture de police, était d’avis que le plâtrage n’est applicable 


qu’aux vins de chaudière, c’est-à-dire aux vins les moins géné- 


reux, et à certains vins de montagne qui, outre leur infériorité 


alcoolique, ont un arrière-goût de terroir. Suivant cet habile 


expert, les bons vins de bouche des contrées méridionales, tels 
que les vins de Fitou, de Saint-Georges, de la plaine du Rous- 


sillon, ne sont point piâtrés, pas plus que les vins de Marseille 


proprement dits; ceux de Toulon, au contraire, le sont, et il y a 
lieu de se défier. de tous les vins du Var. M. Casterat considérait 
d’ailleurs le platrage comme une altération du vin nuisible à la 


santé (Rapport fait à la Commission des subsistances, novem- 
bre 1855). 


Dans ce Rapport (voir le Jouet de chimie médicale 
pour 1856), on trouve le passage suivant : « A ces données ajou- — 


tons, avec M. le préfet des Pyrénées-Orientales, que les proprié- 
taires de vignes se gardent bien de plâtrer les vins qu’ils réser- 
vent pour leur propre consommation »; fait important, qui est 
presque une preuve de l’insalubrité de cette pratique. _ 

Le rapport fait à la Commission supérieure et consultative des 
subsistances, rapport adopté dans une séance tenue en 1857, 
se terminait par les conclusions suivantes. Nous proposons :« 

1° D’écarter les vins plâtrés de l’adjudication des fournitures 
des vins destinés à l’armée, au moins jusqu’aprés l’enquête sol- 
licitée auprès de M. le Ministre de l’intérieur par le Comité d’hy- 


giène publique; 


20 D’engager l'administration de la guerre a rechercher son 


approvisionnement en vins auprès des propriétaires de la Gi- 
ronde ; ‘ 


3° D’étendre en Italie autant qu’en France Ja. mesure salutaire 


des distributions de café en remplacement de celles de vin ; 


4° De prier Son Excellence M. le Ministre de vouloir presser, 


auprès de son collègue de l'intérieur, les ordres nécessaires 


| 
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pour l'exécution de l’enquête demandée sur le plâtrage du vin, 
par le Comité consultatif d'hygiène publique, dans la séance du 
17 octobre dernier, et, cette enquête terminée, de faire en sorte 
que la Commission supérieure et consultative des subsistances 
militaires reçoive communication des résultats qu’elle sarl 
fournis. 

On avait dit que le tocsiviiatré médical des hôpitaux militaires 
| avait émis un rapport favorable sur le platrage des vins; voici ce 
que nous lisons à la page 466 de ce formulaire, publié en 1870 : 

« Le platrage des vins, en admettant qu’il soit utile pour 
la conservation de ceux qui sont médiocres, trop colorés, aigres 
ou très-acerbes, n’en altère pas moins, d’une manière profonde, | 
la composition chimique normale; il résulte, en effet, de leur 
plâtrage, la disparition.des phosphates alcalios, du bitartrate de 
potasse, qui est remplacé par du bisulfate de la même base. En 
outre, on introduit aussi dans le vin divers sels alcalins. » 

On a dit que M. Poggiale était favorable au plâtrage des vins; 
voici les conclusions d’une Commission dont M. Poggiale fut 
l'organe en 1869 : 

1° La dégustation ne permet pas de distinguie les vins platrés ; 

20 Le plâtre diminue l'intensité de la couleur; 

3° Le bitartrate, l’un des principes les ona utiles du vin, 
est décomposé par le plâtre ; 

4° L'opération du plâtrage modifie profondément la nature 
des vins, en substituant au bitartrate un sel purgatif à né dose 
de 1 à 12 grammes (1). 

On a aussi placé, au nombre des défenseurs du plâtrage des 
vins, M. Bussy. Nous ne pouvons adopter cette opinion. En effet, 
dans un mémoire fait en commun avec M. Buignet, ces savants 
expriment des craintes bien naturelles sur les résultats du pla- 
trage (2). 

(1) Journal de chimie médicale, 1858. Cet article porte les signatures 
Poggiale et Thiroux, Val-de-Grace, 6 avril 1856. 


(2) Dans des analyses de vins platrés de France et de vins provenant des pro- 


vinces de Aragon, nous avons trouvé de 2 grammes 75 de bisulfate de potasse 
jusqu’a 7 grammes de ce sel. 


sages 


Le vin platré est-il nuisible à la santé? L'action nuisible des 


vins plâtrés a été constatée par les médecins de l’armée d’Afrique, 


particulièrement à Oran, où plusieurs procès ont eu lieu, à la 


suite desquels et en vertu des rapports faits par les officiers de 


santé militaires, appelés en qualité d'experts jurés auprès du 


tribunal de cette ville, justice a été faite de ces vins (1). 
L’un de ces experts, M. Robaglia, pharmacien, aide-major de 


1r° classe actuellement (avril 1857), a contribué à en faire répan-: 


dre considérablement sur la voie publique, l’opinion générale dans 

la province d'Oran étant que ces vins sont nuisibles à la santé. 
Dans le rapport que le Conseil de santé a reçu dernièrement (2) 

de M. Servoisier, pharmacien en chef à l'hôpital militaire 


d'Oran, et qu’il a envoyé en communication à la Commission, 


relate plusieurs faits constatant la nocuité des vins plâtrés ; il 
invoque le témoignage de M. le médecin-inspecteur Scrive, qui 
lui-même ne pouvait, quoiqu'il fût d’une constitution robuste, 
faire usage du vin plâtré sans que sa santé n’en ressentit les 
effets nuisibles ; cette assertion de M. Servoisier a été confirmée 
au Conseil de santé par M. Scrive. — 

M. Duchéne père, membre du Conseil de salubrité, avait 


recueilli plusieurs faits d’altération de la santé, par l'usage habi- 


tuel du vin pla‘ré. 

D'autres faits ont démontré les effets du vin platré, nous n’a- 
vons pas les pièces à notre disposition. Ces pièces se rattachént 
à un procès intenté, en 1856, à Saint-Étienne, à un sieur Roux, 
qui avait vendu du vin plâtré et aluné, vin qui détermina 
par son usage, l’altération de la santé d’un grand nombre d’ou- 
vriers. Cette vente fut le sujet d’une condamnation contre le 
vendeur de ces vins, qui furent reconnus plâtrés et alunés (3), 
condamnation qui fut prononcée par les tribunaux et par la cour 
impériale de Lyon, par la cour de Grenoble, 

(1) Journal de pharmacie, 1855, page 355. 

(2) Des vins plâtrés, travaux faits par ordre de M. le Ministre de la guerre. 


(3) Cet alun provenait-il du plâtre employé, confirmant ce qu’avait annoncé 


M. Limousin- -Lamothe,' que les plâtres contenant de l'argile se TN un vin 
aluné 
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Malgré les faits recueillis par des personnes qui ont eu à s’oc- 
cuper de la santé de militaires, de personnes malades, des chi- 
mistes, des savants se sont montrés les défenseurs du plâtrage 
des vins ; il est même quelques publicistes qui ont affirmé 
qu'un vin plâtré, c'est-à-dire un vin qui n’est plus du vin nor- 
mal, qu’un vin qui contient un sel purgatif irritant, et qui ne 
contient plus d’autres sels, les phosphates, etc., ne doit pas être 
repoussé de la consommation. Quelques-uns même ont émis — 
_ l'idée que ce vin avait son utilité. Dans diverses affaires, des 
tribunaux ont acquitté; d’autres ont condamné la livraison déce — 
vin dénaturé ; il en est même, et un rédacteur d’un journal 
s’en est mêlé, qui ont cherché à établir que le sulfate de po- 
tasse remplaçant la crème de tartre était un progrès, que d’ail- 

Teurs le sulfate de potasse n’avait pas l'importance qu’on lui 
_ attribuait, que son action etait pen différente de l’action de la 
crème de tartre. 

Laissons parler les auteurs, Mérat et Delens (Dictionnaire de 
médecine, t. V, p. 486) : En médecine, le bitartrate de potasse, 
la érème de tartre, est très-usité à la dose de 4 à 8 grammes 
comme laxatif ; le sulfate de potasse comme purgatif à la dose 
de 16 à 64 grammes ; le sel de duobus se donne à la dose de 2, 
4 à 8 grammes; il est plus actif, plus irritant que la plupart des 
autres sels auxquels il faut se garder de l’assimiler. Nous ayons 
vu, en 1821, 32 grammes de ce sel, pris par erreur dans de la 
tisane, causer une sorte d’empoisonnement. J.-C. Greissel rap- 
porte à l’action de 2 grammes de ce sel, la superpurgation et la 
mort d’un fébricitant. Selon nous, ce fait est inexplicable. 

_ Gardien refuse toute vertu spécifique au sulfate de potasse, 
anciennement connu comme préservatif des maladies attribuées 
au lait; il ne peut être utile que comme irritant; or, si l’on a 

besoin d’un purgatif, ce sel est un des moins convenables, il 
_irrite l'estomac et les intestins des femmes qui sont délicates. 

Trousseau, thérapeutiste éminent, écrivait dans l’ouvrage 
qu il a publié avec le docteur Pidoux : « Ce sel est purgatif, mais il 
agit à plus faible dose que le phosphate et le sulfate de soude, 
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et a une action excitante beaucoup plus vive; il donne lieu à 
- d'assez fortes coliques et à un sentiment d’ardeur que ceux-ci 
ne provoquent pas. Par conséquent, nous verrions sans peine 
bannir de la matière médicale l'emploi du sulfate de potasse. » 

Des accidents dus à ce sel ont été signalés par les docteurs 
Briant, Bonnassies, Ollivier d'Angers neveu, Sobaux, Annales 
d'hygiène, t. XXXVII, p. 437; telles sont les propriétés du sel 
qui remplace la crème de tartre dans un que dont l’usage 
est nécessaire et journalier. | 

Nous ferons remarquer que toutes les fois qu'il a été question 
de l’aitération du vin par le platrage, on cherche à justifier cette 
opération par le dire suivant : Le platrage est une opération 
adoptée par la pratique et les usages bien connus du commerce 
des producteurs de vin; ils ne croient Pas devoir le ary 
comme falsifié. | 

Il me semble que la préparation. d’un liquide alimentaire ne 
devrait être tolérée que lorsque l’exämen, devenu nécessaire 
par les avis des hygiénistes, aurait démontré que cette prépara- 
tion ne peut être nuisible à la santé. 

Voici un exemple de ce qui a été fait sur ce principe : Avant 
1784, l'emploi de l’alun ayant été proposé pour Ja conservation 
du vin et de la santé, l'Académie des sciences de Lyon proposa 

pour sujet de prix les questions suivantes : | 
1° La mixture de l'alun dans le vin est-elle un sûr moyen de 
conserver ou de rétablir sa qualité lorsqu'elle est aliérée? 

2° De quelle espèce d'alun dans le vin est-il le am preereaty ou 
le correctif? 

3° En quelle proportion faut-il mêler l'alun dans le vin, au — 
cas que ce mélange soit reconnu avantageux? 

40 Le vin tenant en dissolution la quantité nécessaire a sa 
conservation ou à son amélioration, est-il nuisible à la santé, 
quels en sont les effets sur l’économie animale? 

50 Si l’alun dissous dans le vin est préjudiciable à la santé, 
est-il quelque moyen d'en corriger les effets nuisibles? 

Tous les mémoires envoyés au concours ont établi le danger 
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évident qui résulte des vins alunés. On sait d ‘on n’en permet 
l'emploi. 

Un exemple des accidents qui peuvent résulter de la mise en 
pratique sur des liquides alimentaires, de procédés proposés 

par des personnes qui n’ont aucune connaissance scientifique, 
remonte à 1851. Voici les faits : Un brasseur de Paris, le sieur 
H..., qui se livrait à la fabrication du cidre, n’ayant pu clarifier 
ce liquide alimentaire, qui était aigri et trouble, s’adressa à un 
droguiste, qui lui fit délivrer une préparation dans — 
entrait un sel de plomb, 

Le cidre traité par ce procédé était limpide, mais il sénisnait 
une solution plombique ; un grand nombre de personnes, habi- — 
tant différents quartiers de Paris, qui en firent usage, furent 
atteintes de coliques de plomb, quelques-unes succombérent; le 
sieur H... fut traduit devant les tribunaux, sous l’inculpation 
d’homicide involontaire. Il établissait pour sa défense que ce 
procédé lui avait été indiqué par D..., son commis, qui affir- 
mait l'avoir employé pendant deux années, dans une autre 
fabrique, que son cidre, essayé par le pharmacien D..., avait été 
déclaré ne contenir aucune substance nuisible. Quoi qu’il en 1 

soit, des cas d’empoisonnement nombreux avaient été constatés. 

Il en fut de même d’un sieur D..., qui avait employé le même 

. procédé. Des condamnations furent prononcées : H... fut con- 

damné à 18 mois de prison, 600 francs d'amende ; D..., à 6 mois 

_ de prison et 50 francs d'amende; de plus, H... fut condamné à 

payer à 30 personnes ayant été empoisonnées, des sommes 
s’élevant à 25,500 francs. 

En résumé, on doit se demander quelles sont ue à mesures que 
administration chargée de la santé publique doit prendre rela- 
tivement à un liquide qui, vendu sous le nom de vin sans autre 
désignation, est un liquide qui n’est plus le vin normal, et 
qui en outre peut avoir une action nuisible sur la santé de ceux 
qui en font un usage journalier, action qui doit étre plus 
intense chez les personnes de faible hea it chez les mala- 
des et les convalescents. 
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L’interdiction de la vente d'un vin plâtré serait la condition 
la plus rationnelle, ce vin étant nuisible à la santé; on sait : 

1° Que le vin allongé d’eau ; | 

9° Que le vin coloré artificiellement : 

3° Que le vin blanc coloré par du vin rouge, vendu sans décla- 
ration; que ce vin mélangé de vin blanc et de vin rouge (comme 
les précédents), sont condamnés comme falsifiés. 

Si l’administration ne juge pas que la vente de ce liquide 
malsain n’est pas une tromperie sur la nature de la marchan- 


dise vendue, il faut au moins qu’elle exige que ce vin soit dési- 


gné par les mots : Vins plâtrés, ce sera un avertissement pour 
les négociants en vins et pour le public. 


A. CHEVALLIER. 


_ Nous Jean-Baptiste Chevalier, chimiste, membre de l'Acadé- 


_ mie de médecine, du Conseil de salubrité, professeur à l’École 
de pharmacie, consulté par MM. Cerf et Ce sur un rapport fait par 


suite de l’examen d’engrais vendu par M. Cerf à M. Garcet, pro- 


priétaire cultivateur, demeurant à la Renardière, commune de 
Solterre, 


Les questions qui nous sont posées sont les suivantes : 


PREMIÈRE QUESTION. 


Le mélange de détritus de viande, d'os, de corne, de laine et 


de matière fécale, fortement azoté par l'addition d'une dose de 
sel ammoniac (le sulfate) constitue-t-il l'ensemble d'un bon 
engrais? 


DEUXIÈME QUESTION. 


L'engrais résultant de matières fécales, aa en partie subi 


la dessiccation (la poudrette) et des malières eu nous avons 
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énumérées dans la première question, peut-il être conservé sans 


étre employé pendant vingt mois, sut de conserver ou perdre sa 
valeur fertilisable ? 


TROISIÈME QUESTION. 


Cette matière peut-elle, malgré les pertes qu’elle aurait pu 
subir par son non-emploi et par son abandon, pendant ce long 
yen de temps, étre répandue par le cultivateur ? 


QUATRIEME QUESTION. 


Peut-on apprécier approximativement cequa pu perdre en 


azole un engrais qui n'a été employé que vingt mois après sa 
livraison? 


CINQUIÈME QUESTION. 
Le phosphate de chaux, introduit dans un engrais, peut-il s’y 


retrouver lors de l'analyse ? 


SIXIÈME QUESTION. 


Un engrais non employé et conservé sans emploi pendant 
vingt mois, peut-il encore fournir de bons résultats lorsqu'il est 
en 


SEPTIÈME QUESTION. 


Peut-on toujours compter sur l'efficacité d'un engrais et 
d'avance calculer les effets qu'il aura produits sur la récolte, et 
établir que tel ou tel engrais aura déterminé un dommage? 


Réponse à la première question. 


Les substances employées dans l’engrais, sujet de ces ques- 
tions, sont les détritus de viande, les os, les cornes, la laine, la 


matière fécale, sont des produits azotés employés dans la prépa- — 


ration des engrais; les uns, les détritus de viande (le sulfate 


» 
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 d’ammoniaque, la poudrette) ontune action immédiate; les autres, 


les rapures d'os, de corne, la laine (les phosphates) ne se dé- 
composent que plus tard ei leur action favorable à la végétation 


__se fait successivement sentir, et cela pendant un temps plus ou 


moins long; ces mélanges doivent constituer un engrais utile. 
Réponse à la deuxième question. 


Le mélange qui a été indiqué comme formant l’engrais sujet 
de ce rapport, devait être odorant, car les engrais livrés au 
commerce ont besoin, pour être appréciés par le cultivateur, 
d’avoir de l’odeur. Or, cette odeur est une indication d’une dé- 


perdition des matières organiques ; cette matière organique est 
azotée, et la déperdition est incessante; plus on retarde son em- 
_ ploi, moins l’engrais renferme d’azote, moins il est efficace. 


Presque tous les engrais livrés pour l’agriculture sont dans 
des sacs; ces sacs ne sont pas imperméables, la déperdition est 
continuelle, elle doit étre considérable lorsque des engrais em- 


ployés au moment de l'achat sont laissés plus ou moins long- 


temps en magasin. Avant de les utiliser, nous avons souvent 
conseillé aux marchand d’engrais de n’expédier leurs marchan- 
dise que dans des barils ayant servi à l’apport de diverses 
marchandises ; mais l'acheteur se refuse à payer les prix mi- 


nimes de ces barils, dont le bois le rémunérerait d’une très- 


faible dépense, sans compter qu'il ne perdrait pas une partie de 


l'azote du produit qu'il achète. C’est cette déperdition qui ex- — 


plique les différences des quantités d'azote accusées lors de la 
vente, et celles qui ont été constatées dans deux analyses, l’une 


antérieure à celle faite à Orléans, analyse qui aurait démontré 
_ qu’à l’époque de cette analyse, l’engrais, sujet du procès, eonte- 


nait encore 1 à 2 p. 100 d’azote. 

Les causes de déperdition d’une partie de l'azote contenu 
dans un engrais peuvent résulter du mauvais mode d’expédi- 
tion, de la fermentation des matières organiques du local où les 
sacs sont aménagés, ets ils sont installés les uns sur les autres. 
En résumé, l’engrais examiné après vingt mois de livraison a dû 


| 


perdre, selon les une partie plus ou moins grande 
de sa valeur fertilisante. | | 


Réponse à la troisième question. 
Selon nous, cet engrais, qui aurait dû être employé lors de 


l'achat, malgré qu’il ait dû de sa valeur, étre utilise, 


par l'acheteur. 


ei Riponsé à la quatrième question. 


Il n’est pas possible de déterminer ce que peut perdre un en- 


grais qui n’a pas été utilisé aussitôt son achat ; maïs ces déper- 
ditions peuvent être considérable. M. Barrai, dont le mérite est 
bien connu, a établi par ses expériences que le guano et les en- 
giais odorants perdent des quantités notables f'ezpte lorsqu'ils 
sont en contact avec l'air. 

_ -Voici ce que ce savant a publié dans le Journal d'agriculture 
pratique, t. If, 4e série, 1854, page 457 (c’est M. Barral qui 
parle) : « Nous avons abandonné a l’air libre en couches minces, 
pendant quinze jours, sur des assiettes : 1° une quantité de gua- 
no qui contenait 12,56 p. 100 d'azote ; 2° une quantité donnée 
de guano qui avait été additionné de sel marin signalé comme 
un principe de conservation du guano. » 

L'analyse du guano pur faite après cette exposition, fit con- 
naître que ce guano avait paren 11,6 p. 100 de l’azote ga ‘il 
contenait. 

L'analyse de guano additionné de sel darts placé dans les 
mêmes conditons, n'avait perdu ane. 5 p. 100 d’azote, ce qui est 
encore considérable. 


On- doit donc admettre comme règle générale que les 


engrais qui ne sont pas employés aussitôt leur achat, et qui 
sont contenus dans des enveloppes perméables, abandonnés au 
cantact de Pair, ne peuvent être employés pour la détermination 
analytique de la valeur en azote, une quantité de ce produit 
s'étant dissipée, quantité qui varie selon la nature des engrais, 
_le local dans lequel ils ont été emmaganisés, la température à 
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le temps qu'il a été laissé sans emploi. 


laquelle ils ont été nore la fermentation qu’ ls ont pu subir. 
On conçoit que ces changements d'état danr les engrais né- 


cessitent des obligations de la part de l'acheteur et du chimiste 
qui est appelé à faire l'analyse d’un engrais. Les moyens que 


nous avons conseillés pour que la conviction puisse se faire con- | 
_sistent à prendre, lors de la vente, deux échantillons de l’engrais, 
échantillons qui sont placés dans des flacons hermétiquement 


fermés et scellés des cachets du vendeur et de l’acheteur, échan- 


tillons qui, en cas de discussion, doivent être présentés au chi- | 


miste, qui doit faire Fanelyee. 


Réponse à la cinuième question. 


On sait que le phosphate de chaux, qu’on fait entrer dans les 
engrais, peut être soit un phosphate de chaux naturel, les co- 
prolithes, phosphate qui n’est pas pur, mais un composé qui 
varie selon les localités d’où il provient. Ainsi, on sait que ces 
coprolithes contiennent du fluorure, du calcium, du graphite, 


du quartz, du carbonate de chaux, de l'argile; or, il faudratt, 
dans l’analyse d’un engrais, tenir compte de l’impureté du phos- 


phate naturel employé, et qui fournit des sels que l’on trouve 
lors de l’analyse de l’engrais, et qui pourrait faire soupçouner 
une addition frauduleuse. Si le phosphate provient de l’addition 


de la poudre d’os broyés, il faudrait aussi tenir compte des ma- 


tières organiques et des sels que ces os contiennent ; s’il pro- 
vient de la poudre d’os calcinés, il faudrait aussi avoir égard au 
carbonate, au fluate de chaux et aux substances qui accom- 


| pagnent le phosphate de chaux. 


Réponse à la sivième question. 


Un engrais, non employé et conservé sans emploi pendant 


_ vingt mois, peut encore aider la végétation, mais on ne peut 


attendre de lui l'efficacité sur laquelle on pouvait compter, son 
action dépendra du degré d’altération qu’il a pu subir pendant 
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Réponse à la septième question. 


A la cause de détérioration qu’a subie un engrais abandonné 
pendant vingt mois sans emploi, il faudrait étudier d’autres — 
questions : 1° la nature du sol; 2 la culture appropriée à ce 
sol ; 3° la nature des engrais qui lui conviendraient et les quan- 


tités a employer; 4° l'influence de la des pluies, de . 
la sécheresse. 


| Résumé. 


Notre conviction est que l’analyse de l’engrais fourni par 
M. Cerf à M. Garcet, engrais abandonné par ce dernier pendant 
vingt mois, ne pouvait plus, après ce laps de temps, permettre 
d'apprécier sa valeur primitive, par la perte qu’il a faite non- 
seulement de l’azote, mais encore par la décomposition des 
matières organiques qui sont utiles à la végétation; elle ne peut 
être imputée qu’à l'acheteur, qui n'a pas mis en usage un pro- | 
duit qui aurait dû être employé à la suite de sa livraison. 

mai 1872. 


CHIMIE 


Caractères chimiques et spectroscopiques d’un nouveau 
métal, le gallium. 


Par M. LECOQ DE BOISBAUDRAN. 


Dans la séance du 20 septembre 1875, M. Lecog de Boisbau- 
dran a prié l’Académie de vouloir bien ouvrir un pli cacheté 
qu'il lui a adressé et qui a été inscrit, dans la séance du 30 août 
1875, sous le numéro 2942. 
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Ce pli a été ouvert en séance par M. le secrétaire ETES no 
_ contenait la note suivante : 


Avant-hier, vendredi 27 août 1875, énite trois et quatre 
heures du soir, j’ai trouvé des indices de l'existence probable 


d’un nouveau corps simple, dans les produits de l'examen chi- 


mique d’une blende provenant de la mine de Pierrefitte, vallée 


 d’Argelès (Pyrénées). 


Voici les données que j’ai pu recueillir jusqu’ici : 


1° L’oxyde (ou peut-être un sous-sel) est précipité à la longue — 
par le zinc métallique, dans une solution contenant des chlorures 


et des sulfates. Il ne paraît pas que ce soit 7 metal tak-meme 


_ qui se réduise par le zinc. 


90 Le chlorure est précipité par une faible quantité d’ammo- 
niaque. Dans un mélange contenant un excés de chlorure de 


zinc, le nouveau corps est précipité avant le zinc, lorsqu’on 


traite la liqueur par de l’ammoniaque en quantité insuffisante. 
Dès le deuxième précipité, la proportion devient faible, presque 
tout se trouvant dans la première fraction. 

30 Même dans des conditions qui doivent corréspondre à un 
état de peroxydation (1), l’oxyde est soluble dans l'ammoniaque 
en excès. 

4° Les sels sont précipités par le sulfhydrate d’ammoniaque, 
dont un excès ne paraît pas redissoudre notablement le sulfure 
formé. 


5° Les sels sont précipités par l'acide sulfhydrique en présence 


_d’acétate d’ammoniaque et de beaucoup d’acide acétique libre. 


En présence du zinc, le nouveau corps se concentre dans les 
premiers sulfures déposés. Il a fallu néanmoins six précipite- 


tions successives pour les voir disparaitre à peu près compléte- 


tement du sulfure de zinc. 


6° Les sels ne sont pas précipités par l’acide sulfhydrique en 
- solution légèrement acidulée par l'acide chlorhydrique. 


(1) Dans l'hypothèse où le corps posséderait 2 degrés d’oxydation, analogues 
à ceux du fer. 
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7° L'oxyde se redissout dans un excès de carbonate d'a mmo- 
niaque, en même temps que le zinc. 

8° La quantité extrémement faible de substance dont je dis- 
pose ne m’a pas permis d'isoler le nouveau corps de l'excès de 
zinc qui l'accompagne. Les cuelques gouttes de chlorure de 
zinc dans lesquelles j'ai concentré la nouvelle substance donnent, 
sous l'action de l’étincelle électrique (1), un spectre composé 

principalement d’une raie violette, étroite, facilement visible, 
placée, à peu de chose près, à 417 sur l'échelle des longueurs 
d'onde. J'ai aussi aperçu une très-faible raie vers 404. | 

Je poursuis cette étude et j'espère pouvoir me procurer, dans 
quelques jours, un peu plus de matière première, afin de déter- 

miner les réactions de la nouvelle substance. DE 

Une note additionnelle, présentée dans la séance du 20 sep- 
tembre, contient les détails complémentaires qui suivent : 

Les expériences que j'ai exécutées depuis le 20 août me con- 
_firment dans la pensée que Je corps observé doit être considéré 
comme un nouve. élément, auquel j je propose de donner le nom 
de gallium. 

90 Le sulfure est réellement insoluble dans un excès de sulf- 
hydrate d’ammoniaque. 

10° Bien que la quantité dont je dispose soit encore très- 
faible, j'ai obtenu le chlorure dans un état de concentration tel, 
que la raie 417 est déjà assez brillante sous l’action de l’étin- 
celle d’induction. 

11° Le chlorure donne la raie 417 dans la flamme du gaz, 
mais elle y est plus faible qu'avec l'é0mesile éclatant sur a solu- 
tion. 

12° Les sels sont facilement précipités à froid par le carbo- 
pate de baryte. 

13° Dans un mélange avec un grand excès de chlorure de 
zinc, le nouveau corps est précipité par le sulfhydrate d’ammo- 
niaque, avec les premières portions du sulfure de zinc. 


(1) En employant les petits tubes décrits dans mon ouvrage Spectres lumineux, 
P. 15. | 
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14° Des évaporations réilirées avec de grands excès d’eau 
régale ne paraissent occasionner aucune perte de volatilisation 


_ de chlorure. 


15° Le sulfure me paraît devoir être blanc comme celui du 
zinc. Ce point est à ve après purification complète de la 


substance. 


16° Quand on chauffe du chlorure de zinc hydraté, contenant 
des traces du nouveau corps, jusqu’au point où il se forme une 
petite quantité d’oxychlorure de zinc, tout le gallium reste a 
l’état insoluble (1) (sous forme d’oxychlorure, je suppose). 

17° Le spectre est plus brillant avec une étincélle de longueur 
moyenne qu’avec une étincelle trés-courte. 


TOXICOLOGIE 


Empoisonnement par l’arsenic, provoqué par l’usage 
d’une étoffe de tarlatane ; 


Par le docteur RIEDEL: 


_ Les empoisonnements, ou du moins les accidents nombreux 
occasionnés par les vêtements qui doivent leurs couleurs à des 
produits arsenicaux, sont nombreux; nous les avons fait con- 
naître dans un mémoire publié en 1859, dans les Annales d'hy- 
giéne, sous le titre: Recherches sur les dangers que présente le 
vert de Schweinfurth, le vert arsenical, l'arsénite de cuivre, 
mémoire quia été extrait en partie par des auteurs étrangers, 
qui n’ont pas fait connaître les faits publiés depuis dix-sept ans 
sur le même sujet. 

La femme R..... avait, le 26 et le 27 novembre, travaillé à 


(1) Mais facilement soluble dans quelques gouttes d’acide chlorhydrique. — 
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une robe en tarlatane verte, destinée à la fille aînée G...., 
pour un hal de famille qui devait avoir lieu le 27. Déjà, lors de ce 


travail auquel avait participé la fille G...., ces deux femmes, en - 


manipulant l’étoffe , avaient ressenti des impressions désa- 


gréables du côté du nez, de la langue, des yeux ; une deuxième 


fille, occupée à un autre travail, mais assise à côté d'elles, alla 
choisir une autre place plus éloignée, précisément pour ne plus ~ 
ressentir les mêmes impressions désagréables; une troisième 
fille, qui venait de prendre la robe achevée et venait de lui ‘don- 


ner un Coup de fer à repasser, accusa également les mêmes sen- 
sations désagréables du côté des organes du goût et de l'odorat. 
Le 28 novembre, lendemain du bal, le docteur Riedel remarqua 
chez la femme R...., qu'il vit par hasard, un gonflement singu- 
lier des paupières inférieures, accompanns d'une sécrétion de 
larmes assez considérable et une assez forte injection de la con- 
jonctive. Elle attribuait cet état accompagné de sensations de 
_ brûlure dansles yeux, à l’agitation de la nuit précédente et à un 
refroidissement probable qu’elle attribuait à ce qu’elle avait 
_ attendu à la fenétre le retour du bal de ses filles. Le lendemain, 
ces premiers symptômes s’accompagnèrent de douleurs plus ou 
moins intenses dans la face, de symptômes d’irritation du côté 


de la muqueuse buccale, avec salivation assez abondante, goût 


détestable, vomituritions, suivies de sensations douloureuses de 
diverse nature dans les extrémités, surtout dans les extrémités 
supérieures, et d’un état fébrile assez intense. On fit appeler 
le docteur R..... le lendemain. Le 30 novembre, ce dernier trouva 
la malade, après une nuit d’insomnie, en proie à des symptômes 


encore plus accentués, il s’y était joint une soif atroce, inextin- 
guible, une agitation incroyable et de la dyspnée. Toute la face 


était œdématiée, surtout les paupières inférieures; mais avec 
cela la peau était particulièrement rugueuse au toucher, ne pré- 
sentait pas de rougeur érysipélateuse, et n’était pas non plus 
pale et blanche commme dans l’œdème. Le cou aussi et les 
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autres parties étaient gonflés, la langue chargée d’une couche 


blanche, épaisse; salivation abondante, vomituritions, pouls 
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à 100, petit. Transpiration abondante la nuit, mais sans soula— 
gement ; pendant la visite, un peu de moiteur. Pas dé selle 
depuis vingt-quatre heures. Urines rouges, dépôt assez abondant, . 
mais sans albumine. 

A ce moment, on ne lui avait rien dit de la robe de taristane ; : 
il crut avoir affaire 4 une anasarque, suite de néphrite; mais 
labsence d’albumine dans les urines le laissa en doute sur le 
diagnostic de l’affection réelle. Il ordonne la magnésie calcinée 
jusqu’à production de selles. | 

icr Décembre. Une selle abondante a été illie : dureste, be 
symptômes relatés persistent. Ce jour, à force de rechercher. les 


_ causes possibles de cet état de choses, on vint à parler de la 


robe de tarlatane, à la confection de laquelle la femme R..... 
avait été occupée pendant deux jours de suite; l’idée d’un em- 
poisonnement par l’arsenic surgit tout à coup et reçut sa confir- 
mation par le fait que ce jour-là, fa fille aînée G...., qui avait 
aussi travaillé à la robe et l’avait mise le 27 novembre pour 
aller au bal, fut également-atteinte d’un œdème des paupières et 
de la face, accompagné de douleurs aiguës. Cependant elle resta - 
sans fièvre, peut-être parce qu’elle eut des selles diarrhéiques 
spontanées qui persistèrent pendant quelques fours, permettant 
ainsi une élimination rapide de la substance toxique ou empé- — 


_ chant l’empoisonnement de se développer avec toute sa gravité ; 
néanmoins il fallut encore une semaine jusqu'à disparition com- 


plète de l’œdème et des douleurs des membres. | 

La robe fut immédiatement envoyée à un chimiste compétent, 
qui trouva, dans la matière colorante verte, 13 pour 100 d’ar- 
senic pur. 

La femme R..... resta encore malade pendant quinze jours 
complets, aprés lesquels elle demeura dans un état de faiblesse 
générale, de prostration et d irritation tel, qu’il lui fallut atten- 
dre encore une quinzaine de jours avant de pouvoir reprendre 
ses occupations de ménage. Ce n’est qu'après de. nombreuses 
instances, que le docteur R..... put se faire adresser de l'urine 
de la malade au bout de la première quinzaine, mais l'analyse ne 
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fournit rien en fait d’arsenic, ce qui n’infirme pas le fait d’in- 
toxication, car dans ces intervalles, l'élimination avait bien eu 
le temps de s'effectuer. Du reste, le docteur R..... eut lieu 
d'observer sur lui-même l’action délétère de cette étoffe de tar- 
_ latane si démesurément imprégnée de vert arsenical. En effet, 
= c’est lui-même qui emporta toute la robe, en coupa un morceau ~ 
pour le faire analyser par le chimiste, porta le reste, c’est-à- 
dire la plus grande partie de la robe, dans son cabinet, pour la 
montrer à différentes personnes curieuses du fait. Dans ces diffé- 
rentes manipulations, il ne fit pas attention qu'il rapprochait 
trop l’étoffe de son visage ; il fut atteint lui aussi d’un œdème 
des deux paupières, surtout à celle de droite, accompagné de 
sensations, de piqüres ou de coup de lancette extrêmement péni- 
bles, à tel point qu'il ne put, peudant quelques jours, vaquer à 


ses occupations et dut rester dans la chambre avec l’œil recou- 
vert. 


FALSIFICATIONS 


Iemeire sur le Poivre, ses altératiôns, 
ses falsifications (1), 


Par À, CHEVALLIER, membre du Conseil de salubrité. 


Parmi les condiments destinés à fournir de la saveur aux 
matières alimentaires, le poivre occupe un des premiers rangs. 
Ce fait est démontré par l'exportation de ce produit, qui, dans 
les dix années de 1862 à 1871, s’est élevée à 28,382,752 kilo- . 
grammes. Aussi M. Husson, dans son ouvrage qui a pour titre : 
Les consommations de Paris, a établi que Ja quantité de poivre 

(1) Nos collègues chargés de visiter des magasins devant examiner le poivre, 


nous avons cru devoir leur faire connaître les altérations et les falsifications que 
subit ce condiment et les moyens de les reconnaître, 
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ctisbitinée pour la cuisine et la charcuterie s’elève à 12 37,567 
kilogrammes, et que l’on peut porter ce chiffre à 140,478 kilo- 
grammes en raison de son emploi pour d’autrés usages ; enfin, 


_ que chaque habitant de Paris a une part moyenne dé ce condi- 
_ ment de 278 grammes. 


Les poivres, d'origines diverses, se distinguent par des noms 
différents : ainsi on les désigne par le nom d’Alépy que porte 


le poivre de qualité supérieure, puis par ceux de Malabar, de 


Penang léger, de Singapore, de Tellichery, de Sumatra. 
Les espèces les plus employées sont le Malabar, le Penang, le 


Sumatra. 


Le Malabar lourd se vendait à Londres, en 1874, 190 fr. les 


_ 100 kilog.; en ajoutant les droits de douane, il revient à 338 fr.; __ 
_ Te Penang, à la même époque, 180 fr.; le Sumatra, 170 Des prix 
auxquels il faut ajouter le droit de douane. 


Le poivre vendu en poudre est le fésultat de la pulvérisation 


des poivres des diverses espèces. Une personne qui se livre à 


cette industrie a bien voulu nous donner les renseignements 

suivants sur les poivres qu’elle emploie, et dans quelle propor- — 

tion, pour confectionner la poudre qu’elle livre au commerce : 
4° 33 pour 100 de poivre de Malabar pour donner du es. 

20 83 pour 100 de Penang pour donner de Ja force; 

30 33 pour 100 de Sumatra pour donner la couleur. 

D’autres industriels font d’autres mélanges; quelques-uns y 
faisaient entrer de la maniguetie, qui était d’un prix moins 
élevé, parce qu’elle ne payait pas de droit de douane. Ce qui 
fait qu’elle est maintenant moins employée, c'est qu’ elle a été 
assujettie au droit (1). 

Ce mélange est souvent livré, sous le nom de poivre Alépy, 
aux épiciers, qui, lors des visites des magasins, est présenté 


comme tel ; mais le poivre Alépy est rare, son prix étant de 
425 fr. | 


(1) La maniguette est la graine du grand poate elle a une saveur 
chaude et Acre qui égale au moins celle du poivre. Elle a-été Bu EEE poivre de 
Guinée, poivre des nègres, poivre des singes. 
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Le poivre, pour la consommation habituelle, doit être amené 
à l'état de poudre. Cette manipulation était autrefois pratiquée 
par les débitants ; il n'en est plus de même à l’époque actuelle: 
_ Pépicier ne se donne pas la peine de l’amener à l’état de poudre, 
il ’achéte à des industriels, des pulvérisateurs, qui ne le livrent 
pas tous à l’état de pureté; de là une mauvaise qualité du pro- 
duit vendu qui ne remplit pas le but que s’est proposé l’ache- 
teur. D'un autre côté, l’épicier, qui n’a pas les connaissances 
nécessaires pour reconnaître la pureté de la marchandise qui 
lui a été livrée, se trouve exposé à être traduit en police cor- 
rectionnelle pour mere rai sur la nature de la marchandise 
vendue. 

Le poivre, selon deux savants médedins, Mérat et Dobtés, n’a 
pas seulement des propriétés qui le font employer dans les 
usages culinaires; voici ce qu'ils disent de ce condiment dans 
leur grand Dictionnaire : 

« Chacun connaît l'usage ordinaire du poivre, condiment 
obligé de lu plupart de nos mets; sa saveur chaude et aroma- 
tique le fait rechercher non-seulement pour augmenter celle des 
aliments animaux et végétaux, surtout de ceux qui sdnt de na- 
ture fade, visqueuse, gélatineuse, et les rendre plus digestibles, 
il fortifie l'estomac, aide à la digestion, donne du ton à l'écono- 
mie lorsqu'il est employé chez nous en quantité modérée. » 

En outre des poivres que nous avons signalés, on trouve dans 
e commerce du poivre noir qui a été privé de son enveloppe. 
Ce poivre décortiqué est vendu sous le nom de poivre blanc, 
soit € en grain, soit à l’état de poudre. 


DE L’ALTERATION ET DE LA FALSIFICATION DU POIVRE. 


_ La falsification du poivre remonte à une époque déjà éloignée, 
mais elle n'était pratiquée qu’exceptionnellement, tandis qu’à 
l’époque actuelle, malgré des condamnations, elle tend à se 
_ généraliser. En 1267 elle était déjà signalée dans le Dictionnaire 
du Commerce publié par Savary des Bruslons; plus tard, en 
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1664, elle le fut .par Pierre Pomet, épicier droguiste, dans un 4 
ouvrage qui a pour titre: Histoire générale des Drogues, puis | 

_ successivement par d’autres auteurs. Mais à cette époque le 
commerce s'exerçait loyalement : les négociants prétaient le ser- 
ment de faire honorablement leur profession. 

La falsification du poivre est pratiquée par des mélanges qu’on 
lui fait subir, particulièrement par l'addition des grabeaux ou 
pousses de poivre, de la fécule, de l’amidon, de la maniguette, 
de piment, de tourteaux pulvérisés, des pellicules de pue 
de terre, des matières terreuses. 

La falsification du poivre par les grabeaux se reconnalt a 
l’aide du microscope : le poivre se présente sous la forme d’une 
matière cireuse amorphe de couleur jaune; les grabeaux se font 
apercevoir sous la forme de points colorés en noir, en plus ou 
moins grande quantité selon que le poivre a été plus ou moins 
additionné (1). 

La présence de la fécule dans le poivre qui en a été additionné 
peut être reconnue au microscope. Le mélange se présente sous 
forme de fragments amorphes de couleur blanc jaunâtre mélés 
de grains de fécule bien conservés ayant l'aspect de belles perles 

À. très-irrégulières dans leur forme, très-inégales dans leurs dimen- 
sions; les plus gros sont gibbeux, triangulaires, ovoïdes ; les 
plus petits sont sphériques, Si l’on traite sur le porte-objet le 
mélange avec une solution de potasse au huitième, le diamètre 
des grains augmente de volume; ce volume est quelquefois qua- 
druplé et même quintuplé. 

Lorsque le poivre est mêlé d’amidon, les grains de poivre sont 
amorphes ; l’amidon est visible sous forme de grains sphériques 
d’un diamètre très-minime. | 

Le poivre mêlé de maniguette présente : 1° des points jaunes 


(1) Les grabeaux sont composés des pédicules et des pédoncules de poivre 
réduits en une poudre qui est inerte. Ces grabeaux, dans le poivre de Malabar, 
se trouvent dans la proportion de 5 p. 100'et de 10 dans les Penang et les Suma- 
tra; l’Alépy en est exempt. Les vendeurs ne regardent pas' comme falsification le 
mélange de ces débris au pons parce qu'ils payent le droit de douane çomme 
le poivre. 
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amorphes ; 2° le poivre mêlé de maniguette est reconnaissable a 


son apparence tubulaire aiguillée, qu'on peut, dans quelques 


cas, comparer aux doigts d’un gant. - 

Le poivre mêlé à de la poudre de tourteaux peut être reconnu 
à l'odeur de ranci; au microscope les débris de tourteaux n’ont 
pas de ressemblance avec le poivre pulvérisé. 


Sile poivre a été mêlé avec des feuilles de laurier, on le . 


reconnaît à sa couleur et à son odeur; traité par l'alcool ou par 
l'éther, ce mélange colore ces liquides en vert, qui varie selon 
les proportions du mélange. L’extrait obtenu par l'évaporation 
n’a pas la couleur de l'extrait fourni par le poivre. 

Le poivre additionné de poudre de poivre long (de piment), 


lorsqu'on le traite par l’alcool ou l’éther, colore ces liquides en 


jaune d'or qui fournissent par l’évaporation un extrait ayant 
une couleur rouge. | 

Si le poivre est allongé de pelliciles de pommes de terre, on 
peut le distinguer à l’aide du microscope, les pellicules étant 
souvent mélées de fécule facile à distinguer. 

Si le poivre est allongé avec de la poudre préparée avec les 


noyaux de l’olive réduits en poudre, on aperçoit dans ce mé- — 


lange des points noirs qui n’ont aucune analogie avec le poivre 
pulvérisé. 

Le poivre a été aussi additionné de substances minérales, de 
terre, de sulfate de chaux. On reconnaît ce mélange par la 
calcination et l’incinération, prenant les poids dès cendres. 

. Les poids des cendres du poivre sec ont été le sujet d’un tra- 


vail de M. Winter Bleth, qui, ayant expérimenté, a établi que : 
100 parties de poivre à l’état sec fournissaient : le Penang © 


4 grammes 75 des cendres, le Sumatra 4 grammes 513, le 
Malabar 5 grammes 195, le poivre blanc 0 gramme 120, 

Ces résultats sont-curieux en ce sens que les pellicules qu’on 
a enlevées au poivre pour le convertir en poivre blanc con- 
tiennent plus de matières minérales que le poivre non décor- 
tiqué. 


Le poivre pulvérisé donne en 1 moyenne de4à5 grammes de 


cendres ; les grabeaux pulvérisés en fournissent 12, ces cendres 


ne sont pas solubles dans l’acide chlorhydrique ; les cendres de 
— sont presque entièrement solubles dans cet acide. 


Le poivre blanc est additionné de fécule d’amidon, de poudre | 
de riz, Ces falsifications peuvent être démon trees par l'examen 


au microscope. 


Falsification du poivre en grains. 


. Des falsificateurs ont eu l’idée de faire du poivre en grains. 

La fabrication du poivre factice a été le sujet de larges opéra- 
tions industrielles ; mais ce poivre moulé n’avait pas l'aspect du 
poivre. Ce produit, qui nous avait été adressé de Lyon, avait été 
fabriqué avec des grabeaux, du son, des poudres diverses; le 
tout, amené à l’état de pâte, était ensuite moulé, séché et vendu 
mêlé à du poivre pur. . 

_ En 1827, Desvaux signalait l’existence de fabriques de faux 


poivre à Lyon et en Provence. Ge poivre était fabriqué avec des _ 


graines de navettes recouvertes d’une pâte grisâtre formée avec 
des matières végétales. 


En 1853 je fus chargé d'examiner des échantillons de poivre 


en grains prélevés sur 40 balles échantillons, dans lequel le poivre 
artificiel se trouvait dans la proportion de 15 à 20 pour 100, 


Il est facile de reconnaître ce poivre; en le traitant par l’eau, 


il se réduit en bouillie. Ce caractère aurait dû faire cesser cette 
fraude. Malgré cela elle fut de nouveau constatée par M. Roussin, 
qui présenta à la Société de dupe un échantillon de ce 
_ produit. 

_ Le poivre en grains, qu ‘on trouve dans le commerce, est 
_ divisé en poivre lourd, en poivre demi-lourd et en poivre léger. 
Le poivre le plus lourd est le plus estimé. Le poids peut être à 
peu près apprécié à la main; mais nous avons voulu constater 
ce poids d’une manière plus exacte. Nous avons reconnu : 1° que 
le poivre lourd, remplissant complétement une mesure d’un 
litre, pèse 530 grammes; 2° que le poivre demi-lourd ne pèse 
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que 512 grammes: enfin que le poivre léger ne pèse que 470 


grammes. 

Le poivre blanc, dans quelques cas, présente quelques altéra- 
tions. Ce poivre n'étant pas d'une parfaite blancheur, on l’a 
quelquefois blanchi par l'emploi du chlorure de chaux, par un 


enrobage. Ces opérations n’ont pas d'importance, si ce n’est 


l’enrobage par la céruse, le carbonate de plomb, Dans ces cas, 
on reconnaît cette opération en faisant macérer dans de l’eau 
distillée tiède le poivre soupçonné, et traitant le résidu séparé du 
poivre, soit par l’hydrogène sulfuré qui détermine une coloration 


précipitée noire, soit par l’iodure de potassium qui détermine une 
coloration jaune. 


| Altération du poivre par la mouture. — L’altération que subit © 
le poivre par un mode de faire qui doit l’amener à l’état de - 
poudre nous ayant été signalée, nous avons pu nous convaincre 


comme l'ont fait certains pulvérisateurs qui vendent le poivre 


réduit en poudre par la mouture sous le nom de poivre n° 1, et 
le poivre obtenu à la meule avec la qualification de poivre no 2. 
Nous avions appris que le poivre obtenu à l’aide de la meule 
subissait, par suite d’une élévation de température, une altéra- 
tion due sans doute à un changement d’état, et à la perte d’une 
partie de ses principes. Nous l’avions signalé à quelques per- 


_sonnes; nous nous étions adressé à une maison respectable sous 


tous les rapports, mais voici ce que contient une lettre du chef 
de cette maison : | 

« Nos meules tournent avec une vitesse de 120 tours à la ! 
minute (7,200 tours à l'heure), nous ne savons si la pulvérisation 
à la meule donne au poivre un aspect qui peut le faire soupçon- — 
per d’altération, mais nous avons produit, par des meules frai- 
chement retaillées, une pouire plus belle que celle qui résulte 
du travail produit obtenu par des meules émoussées; ces der- 
nières fournissent une poudre terne et d'aspect désagréable, à ce 
que le poivre est plutôt écrasé et laminé que moulu. 

« Vous semblez condamner absolument notre mode de pulvé- 
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risation; nous vous ferons observer que c’est le seul moyen pra- 
tique pour les grandes quantités ; puis nos acheteurs ne voulant 


jamais nous accorder plus de 20 centimes d'écart entre le 
poivre en grains et le poivre en poudre, il nous faut donc abso- 


lument nous servir de procédés mécaniques. » 
Nous condamnons une méthode de faire qui altère un produit 
et qui nous a forcé à rechercher pourquoi un très-grand nombre 


de poivres pulvérisés n'avaient pas cette saveur chaude et aro- 


matique qui le fait rechercher pour augmenter celle des aliments 
animaux et végétaux, surtout ceux qui sont de nature fade, vis- 
queuse, gélatineuse et visqueuse, et les rendre, ainsi que l'ont 
établi de savants médecins, Mérat et Delens, plus digestibles pour 
fortifier l'estomac et donner du ton à l’économie. — 

La couleur plus ou moins belle d’une poudre importe peu, si 
cette couleur est celle d’un condiment qui a subi une aheretion 
quelconque. 

L’altération du poivre vendu par js débitants a souvent frappé © 
des consommateurs qui, pour s’y soustraire, ont chez eux des 
moulins destinés à la mouture du poivre dont ils font usage, Cette - 
altération est telle, que si l’on ouvre le vase qui contient un poivre 


_obleñu par le moulin, son odeur aromatique se fait percevoir, 


tandis qu’il n’en est pas de même de la poudre préparée par la 


meule, aussi avons nous obtenu de beaucoup de débitants l'achat 


de moulins ; tous nous ont déclaré, qu’ainsi que leurs clients, 
ils avaient constaté un changement aventogen de ce mode de 
faire. 

Nous ne terminerons pas cette partie de notre travail sans 
donner un avis aux personnes qui font le commerce de ce condi- 
ment. 

Ils feront bien : 1° de moudre eux-mémes le poivre en grains ; 
90 de conserver le poivre moulu dans des vases fermés, le poivre 
placé dans des boites, dans des tiroirs, perd de sa valeur, une 


| partie des principes odorants s’évaporant ; 3° ils ne devront pas 


s’en tenir à l'obtention d’une facture de garantie, du plombage - 
des sacs, le sac plombé qui est dépourvu du plomb n'est plus | 


i 
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une garantie; or, pour débiter le poivre, il faut ouvrir le sac (1); 
4o il ne faut pas s’en rapporter à un échantillon fixé au sac, 
l'échantillon peut être pur, et le sac contenir du poivre mêlé de 
substances étrangères. 

Nous ferons observer ici que la mise en vente du poivre falsifié 
expose le vendeur à des condamnations pécuniaires, et même, ce 
qui est plus à craindre, une PNCERERNION s à des peines plus Grates, 
on 


A. CHEVALLIER. 


(1) Nous avons en 1875, trouvé dans des sacs plombés et avale. des poivres 
_ falsifiés, mélés de feuilles de poudre de laurier, de sulfate de chaux. 
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